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Ledieu.--Le jour des Ce n'est pas sans émotion que je comncauur
-Ms . l'abbé Tosine,- d'hui ma causerie, car le sujet qui s'impose, en lpre-

iufag de la Blanýche nant ina plume, est de vous parler de la terrible catas-
our les orphelins, par trophe qui vient de mettre Montréal en deuil.
ance-vélociîjède.-Ré- Vous connaissez le lugubre accident : effondrement
ire Vue," (avec gra- d'un édifice en feu, entraînant dans la fournaise trois

lis les îles, par Benja-
ord, par le Dr Nansen. braves, les pompiers Laporte, King et Carpentier.
~trait).--Deuy unions, victimes du devoir.
îd'opéras. -Primnes du Résultat: trois morts, trois veuves, dix-huit orphe-
à la main.-Gravure-

s. -Feuilleton. -Jeuxli.
- Que vous dirai-je îJe n'en sais trop rien, la mort

est chose si stupéfiante
les abbés Toupin et Tout n'est pas rose dans les familles dont le chef

rée du cimetière catho
iblance -vélocipède. - app)artient à la brigade du feu, car chaque fois que

Saint-Pierre, à Mont- retentit la cloche d'alarme, la femme et les enfants
uant au brasier ardent sursautent aussitôt, écoutent et se demandent avec

gravures). -Gravures anxiété si le mari, le père reviendra sain et sauf de la

bataille qu'il va livrer au feu.
- -- - .e me suis trouvé, plus d'une fois dans une de ces

familles, au moment où les timbres des cloches de
S5 LECTEURS Notre-Dame, de Sainte-Anne, de Saint-Pierre et de la

cathédrale anglaise éveillaient tout à coup l'attention.

erve à ses lecteurs L'alarme !L'alarme ! On se lève, puis on se tait
nission que d'au- en écoutant le nombre de coups. La carte portant les

es agents de circu- numéros des boites d'alarme est l'a collée au mur.
comume dans la plupart des niaisons, du reste,-mais

a distribution gra- là, plus en vue que partout ailleurs -et on cherche
du montant aini vite où se trouve le numéro sonné.

ensuelles que notre Tel numéro !c'est loin, là-bas dans le quartier in-
,répartir parmi ses dustriel ce doit être un gros feu
de 94 ; soit, 86 de Et l'on prête toujours l'oreille
s un des divers prix Le tinmbre lugubre sonne encore !Seconde alarme
.0, $15, $25 et $50. c'est en effet un feu imîportant.

à, ronnne les zéla- Les minutes s'écoulent. La pauvre femme anxieuse,
É,, tous nos lecteurs, grave, les enfants aux yeux élargis par la crainte
's tous sont mis sur regardent leur mère.
c'est le sort qui dé- Encore le timbre Troisième alarme 'C'est bien

grave.
r samedi de chaqu-~ Toutes les brigades sont dehors. De la rue, montent

choisies par l'as- le bruit du galop des chevaux lancés à toute vitesse,
les cloches des pompes sonnent à pleine volée, de ce

payée après les 30 son si connu qui fait jeter toutes les voitures 'a droite
tirage. et à gauche, pour laisser la voie libre aux pompiers.

Toute la réserve est appelée, le ciel est rouge, les
-- ________affaires sont suspendues, on s'arrête, on s'interroge

dans les rues, pleines d'une foule avide de savoir ; puis
[ES on court, on se précipite.

La fabrique X... est en feu !... Huit cents ou-

UvIÈME TIRAGE vriers 1...- Toutes les pompes y sont.
- Pauvres femmes en larmes, qui tombent à genoux

tirage des primes men- en jetant au ciel la prière muette des âmes qui souf-
îuméros datés du mois. frent tant que rien ne peut décrire leur souffrance!

di, le 7 NOVEMBRE, Et cette indicible angoisse dure tant qu'on n'a pas
lans nos bureaux, 42, eu des nouvelles de l'absent, du combattant, du soldat

du devoir, du père des enfants blonds et roses qui,
.d'y assister, eux, remis bien vite de leur première peur, sont re-

tournés à leur jeux, pendant que la mère qui n'a ja-
mais pu s'habituer à ces chocs, est tombée épuisée sur
sa chaise.

ADIEN L'ainé qui est allé à la caserne du père revient
-Papa est bien, maman!1

sainies prochaine, nous -Sauvé ! encore une fois
d'un nouvasu roman Et la pauvre femme, recueillie un instant, devant

Dieu qu'elle remercie, reprend tout son courage:
-Allons, les enfants, étudiez vos leçons. Vous

VE EN RY voyez comme le bon Dieu est bon ; n'oubliez pas de le
remercier, ce soir. Moi, j'ai encore du repassage à
faire. Allons, tout le monde àa l'ouvrage 1

Et la vie tranquille reprend ainsi jusqu'à la nou-
~ velle alarme, qui peut arriver quelques heures plusn os Rocuses~V tard, car les incendies sont nombreux à Montréal et

les pauvres pompiers sont souvent sur la brèche.
lis et des mieux goutés
leurs de notre journal,

*** Ces émotions répétées ne sont pas faites pour

rendre bien obustes les femmes des pompiers, malgré
toute leur énergie et leur gaieté fébrile -je dis fébrile,
car la réaction produit toujours cet effet-et la plupart
d'entre elles sont sujettes à des maladies de coeur, de
ce coeur que la crainte et la joie font battre trop vite,
par nioment.

Et ce sont ces bonnes, ces braves femmes que cer-
tains individus se plaisent parfois 'a faire souffrir.

On dit- mais j'ai tant de peine à croire à un tel raf-
finement de sottise et de cruauté !-on dit que, quel-
ques instants après l'accident, un journaliste a été
denmander à la femme d'une (les victimes la photo-
graphie de son mari 1

On dit encore-niais c'est monstrueux !-qu'un en-
trepreneur de pompes funèbres a été faire ses offres de
service à une autre de ces veuves d'une heure!!

Voyons !voyons 1!il me semble que je rêve, que
j'ai mal lu, mal compris Il ne peut pas exister d'êtres
aussi mal faits que cela

Ces gens lit devraient être châtiés.

Pauvres veuves de braves 'que Dieu vous assiste
dans la grandedouleur qui vous accable, que le cou.
rage vous aide à supporter cette infortune irréparablel
Et vous tous, citoyens de Montréal, songez au devoir
qui vous incombe maintenant, puisque c'est pour vous
que trois vaillants ont donné leur vie.

Trois familles sont en deuil, et vingt-et-un êtres sans
pain!

**Le système décimal fait des progrès, ce système
décimal français aujourd'hui adopté dans une certaine
mesure par presque toutes les nations et dont Victor
Hugo, malgré tout son génie n'a pas saisi, tout d'a-
bord, les avantages incontestables.

Le grand génie de notre siècle disait en effet à ce
propos :" C'est ce pied de roi, ce pied de Charlema-
gne, que nous venons de remplacer platement par le
mètre, sacrifiant ainsi d'un seul coup l'histoire, la
poésie et la langue, à je ne sais quelle invention dont
le genre humain s'était passé six mille ans, et qu'on
appelle le systèmae décimal."

Boutade de poète, qu'il a dû regretter plns tard et
qui est incompréhensible de la part du plus grand
ennemi de la routine.-

"Le genre humain s'en était passé six mille ans,"
la belle raison ! Mais le genre humain s'était passé
aussi des chemins deé fer, des navires à vapeur, du
télégraphe, du téléphone, du phonographe, de la
photographie, etc, etc, pendant six milleans, et cepen-
dant, nie trouvez-vous paslqu l'on se trouve très bien
de ces innovations 7

Il y a six mille ans, nos pères mangaient et se mou-
chaient avec leurs doigts, mais je crois que le mou-
choir (it la fourchette du père Adam ont été avanta-
geusement remplacés,

On ne discute pas ces choses-là, et aujourd'hui, le
système décimal est le seul adopté dans le monde
savant.

Dans le monde civil, l'Angleterre et ses colonies sont
à peu près la seule nation qui s'obstine à conserver les
mesures barbares de verge, pied, lignes, etc., mais cela
va disparaître bientôt.

On comprend parfaitement qu'un changement radi-
cal, en pareille matière, gêne un peu, au commence-
ment, niais on s'y fait vite.

Je me souviens qu'un jour, alors que j'étais écolier,
je m'entretenais de ce sujet avec mon père.

-Papa, lui disais-je, tu as connu ces anciennes mie-
sures françaises de pieds, aulnes, pouces, lignes, etc

-Certainement, Puisqu'elles n'ont été abolies qu'en
1840.

-Mais, cela devait être ennuyeux que de compter
ainsi, car les calculs étaient bien plus compliqués
qu'avec le système décimal.

-C'est vrai, mais l'habitude était là et il a fallu du
temps pour la déraciner. En vérité, ce n'est que ta
génération qui la trouve aussi naturelle et facile
qu'elle l'est et la cause ent est que toi, par exemple,
tu n'as pas à lutter contre la coutume prise.

Aujourd'hui, on ne connaît plus l'ancien système
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que très vaguement et tout le nmonde est satisfait du
nouveau.

Jusqu'à présent on ne, l'avait appliqué qu'aux poids
et à la plus grande partie des mesures, mais voici
qu'un membre de la Chambre française, M. Etienne,
député d'Oran. propose de l'adopter pour la mesure
du temps, c'est-à-dire qu'il demande que la journée
soit divisée en dix heures, avec heures de cent minutes
et minutes de cent secondes.

Je ne sais ce que les députés français vont décider,
mais il est évident qu'il faudra combattre longtemps
avant de faire adopter cette division du temps, qui
n'est pas aussi nouvelle qu'on pourrait le croire. Les
Grecs l'avaient, il y a près de trois mille ans.

Un changement, moins radical sans doute, s'est
opéré chez nous, il y a deux ou trois aîîs, à propos de
la numération des heures. Nos compagnies cana-
diennes de chemins de fer n'ont plus, en effet, ce qu'on
appelle les heures françaises, qui comptent du milieu
de la nuit au milieu du jour, et que l'on recommence
du milieu du jour au milieu de la nuit. Nos chemins
de fer comptent les heures du milieu de la nuit à
l'autre minuit, c'est-à-dire vingt-quatre heures, au lieu
de deux fois douze, comme l'indiquent nos montres
et nos pendules.

J'ai même constaté une chose assez curieuse, en
feuilletanit, l'autre jour, un volume très répandu au
Canada, " Glories of Chtlwlic Chitrch," ouvrage améri-
cain qui contient les vues des principales églises du
globe.

Si vous l'avez,-,vous remnarquerez en effet, que la
cathédrale de Saint-François, à Assises, Italie, pos-
sède un cadran ne contenant que six divisions
d'heures.

C'est la première fois que j'ai connaissance de ce
fait.

L'adoption *de la journée de dix heures, tell eque
proposée par M. Etienne, entraînerait toute une révo-
lution dans la confection des cartes et dans les calculs
nautiques.

Il passera encore pas mal d'eau sous les ponts avant
d'en arriver là, mais il ne faut jurer de rien, à notre
époque.

*** Un écho poétique des fêtes de France, en
l'honneur de l'emîpereur de Russie.

Voici en quels termes le Matin, de Paris, eii donne
communication à ses lecteurs

Nous avons annoncé que M. François Coppée avait
été désigné par ses collègues pour dire lin compliment
en vers à l'empereur Nicolas, lorsque celui-ci rendrait
visite à l'Académie. Une indiscrétion, dit le Matin,
nous permet de donner à nos lecteurs la prinmeur de
la pièce qui a été lue par le poète à l'occasion de cette
solennité littéraire. Tout en la publiant, nous faisons
les réserves nécessaires sur sa parfaite authenticité,
bien que ces vers contiennent des réminiscences de la
Grève des Forgerons.

LE PONT DES TSAR",

-Ma harangue, empereur Nicolas, sera brève...
Voilà. Les Immortels se sont tous mis en grève,
Lorsqu'on a proposé de vous offrir des vers.
Moi seul, vaillant, parmi ces lâches habits verts,
Saisissant aux cheveux l'occasion sublime
D'unir la riche idée avec la riche rime,
J'ai fait ceci-pour proposer qu'au Pont-des-Arts
On donnât désormais le nom de Pont-des-Tsars...
-J'ai dit. Cela vaut bien, sans doute, une épopée.
Et je signe, tout simplement :François Coppée,
En ajoutant pourtant, en post-scriptum, ceci:
Si vous me décorez de ''l'Aigle-Blanc," nmerci

Sur ce, on peut tirer l'échelle

Qune de jeunes gens ressemblent au lion à moitié
créé par Milton !Les yeux étincellent, la crinière
s'agite, mais le reste du corp8 est une masse inerte et
plongé dans la boue.-B.

I E JOUR DES MORTS

Nous devons tous-aimer et respecter cette jour-née,
car nous avons tous quelqu'un à regretter, à pleurer, à
nous rappeler, à évoquer, et c'est par la prière, cette
seule chose vraie ici-bas, qu'il nous est donné de nous
mettre en communication, au moins une fois l'an,
avec nos chers disparus. J'ai peut-être tort de souli-
gner le mot regretter, car les envolés,-grâce à Dieu
qui est bon-sont certainement plus heureux que
nous. Aussi, est-ce avec joie que nous devons voir
arriver le jour des morts, car il nous est donné de pas-
ser quelques instants avec ceux qui nous protègent de
là-haut!

D'un autre côté, le jour des morts correspondant à
la mort de la nature, nous devons envisager avec joie
l'espoir d'une résurrection, car de même que la nature
revit, renaît plus tard, nous aussi nous devons re-
naître.

Ces réflexions me sont venues à l'occasion des morts
qui tombent comme feuilles depuis quelques jours.
Aussi, La MONDE ILLUSTRIà. cet album des familles et
du souvenir, a-t-il cru devoir sacrifier la plus grande
partie du numéro de cette semaine, pour honorer la
mémoire de ceux dont les âmes planent encore au-des-
sus de tombes à peine fermées.

Ainsi, après l'abbé Toupin, dont je n'essaierai pas
de faire la biographie, car chacun connaît ses actes et
ses saintes oeuvres, le R.P. Bouchard, figure bien
connue dans toute la province de Québec, ancien
missionnaire d'Afrique, ex-aumônier des " voyageurs
canadiens à l'expédition du Soudan," vient aussi de
payer son tribut au royaume des cieux ; et. comme
c'est dans cette campagne que j'ai eu l'honneur de le
connaître et de l'apprécier, j'ai cru devoir, au nom des
-'voyageurs canadiens," dont il était le père et l'ami,
lui rendre cet hommage de respectueuse gratitude.

Au reste, en attendant na biographie, qui doit être
écrite par Monsignor Henri Têtu, lequel était son ami
intime, voici quelques lignes, empruntées à un con-
frère, qui en dironît plus que nous, et qui montreront
la haute estime qu'on avait pour lui en haut lieu:

Nous avons annoncé, mardi dernier, le décès de M.
l'abbé Arthur Bouchard, ancien missionnaire en Afri-

E, ue Centrale, ensuite curé de Beaumont, de Saint-
ierre Baptiste, de Notre-Dame de la Garde et en

dernier lieu de Carénage aux Antilles. En attendant
une notice biographique que publiera prochainement
Mgr Têtu, l'un des plus anciens et des meilleurs amis
du regretté défunt, nous sommes heureux de pouvoir
reproduire un passage de la lettre adressée par Mgr
l'archevêque de Trinidad à Mgr Bégin, pour lui ap-
prendre la triste nouvelle.

Il Je dois dire quelques mots sur sa vie depuis qu'il
est venu dans ce diocèse. .Je n'ai jamais reçu de
plainte contre lui. Il était tout à fait prêtre dans ses
manières et dans toute sa conduite, et il était tenu
en très haute estime par quelques-unes des meilleures
familles de Port d'Espagne avec lesquelles il était en
relations. Conmme je l'ai déjà dit, il avait suivi tous les
exercices de la retraite ecclésiastique, quelques jours
seulement avant sa mort, avec la ferveur et l'exacti-
tude les plus édifiantes. Le jour de la clôture, il dit
à un confrère : ''J'ai fait la retraite de mon mieux,
car elle sera probablement ma dernière." J'ai donc
tout lieu de croire que cette mort soudaine n'a pas été
imprévue et qu'il était préparé à la recevoir. Je suis
très chagrin d'avoir perdu un si bon prêtre, et j'ai dit
plusieurs messes pour le repos de son âme."

Enfin, c'est avec le plus profond respect que je
dépise mion faible hommage de cordiale admiration
sur la tombe de Laporte, King et Carpentier.

IN MEMORIAM!

Ala mémoire des trois héroïques pompiers de la brigade d ii
feu de Montrêal, mort4alî champ d'honneur,

le 16 octobre. 1896.

Le clairon a sonné; car l'ennemi s'approche,
Et les vaillants soldats, défenîseurs du pays, [proche,'
Hommes au coeur vaillant, " sans peur et sans re-
Viennent de tous côtés pour chasser l'ennemi,
C'est qu'il est cher à tous, le sol de la Patrie,
Présent de nos aïeux reposant au tombeau
Aussi, pour le garder, chacun se sacrifie,
Et le*soldat tombé revit dans son drapeau.

'419

La sirane"a &ife'. car lamer est en rage,
Et les vaillants marins, entendant cette voix,
Viennent de tous côtés. Et, quittant le rivage,
Ils s'en vont sur les flots, protégés par la croix.
Ah !c'est qu'ils ont à coeur de sauver du naufrage
Ceux que la nier s'apprête à dévorer vivants.
Aussi bien peu d'entr'eux reviennent au village,
Car ils ont pour linceul le fond des océans.

Le tocsin a sonnîé, c'est le feu qui pétille,
Et les vaillants pompiers, toujours prêts à mourir,
Plus vite que le vent et que l'éclair qui brille,

L'âme pleine de feu s'en vont pour secourir.
Voilà pourquoi souvent, homnme de grand courage,
Vous qui faites trembler et rager Lucifer,
Dieu vous appelle à lui sur l'immortel rivage,
Pour que vous éteigniez les flammes de l'enfer

FEU MESSIRE TOUPIN, P.S.S.
(Voir gravure)

Le Père Toupin, comme ses ouailles avaient l'habi-
tude de le désigner, était un des prêtres qui jouissaient
surtout de leur vénération et de leur estime, et plus
particulièrement depuis la mort de son collaborateur,
le R. P. Dowd. Depuis le 19 mai 1887, date à la-
quelle les deux vénérables apôtres de la charité ont
célébré leur jubilé sacerdotal, les noms de Dowd et
Toupin étaient toujours prononcés ensemble.

Le défunt appartenait à l'une des plus anciennes
familles canadiennes-françaises, et était né le 23 no-
vembre 1814, à Montréal. Il était par conséquent âgé
de 82 ans. Il fut baptisé dans l'ancienne église parois.
siale, et reçut son éducation au collège de Montréal,
qui était alors situé sur la rue du Collège. Il embrassa
le sacerdoce en 1834 et reçut la tonsure de la part de
Mgr Lartigue, le premier évêque de Montréal. Il a
été ordonné prêtre le 23 décembre 1837 et avait, par
conséquent, exercé son ministère pendant 59 ans. Le
défunt a été pendant quelques années professeur au
collège de Montréal et subséquemment missionnaire
chez les sauvages à Oka. Il fut ensuite nommé curé
de l'ancienne église de Sainte-Brigide, à celle de
Sainte-Anne et ensuite à celle de Saint-Patrice. Il a
aussi desservi la paroisse de la rivière des Prairies, en
remplacement de son frère infirme. C'était un prêtre
modèle sous tous les rapports.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Gédéon,, Joliette. -Inacceptable, pour deux raisons:
trop jeune comme composition et sans nom respon-
sable.

J.-A. D, Saint-Félix, Man.-Nous publierons tel
quel, pour cette fois, car l'essai a du mérite. Mais, un
prochain coup, n'écrivez qu'au recto des feuillets, sous
peine de refus.

J. St-J. Saint-Hermas. -Accepté et nous publie-
rons ; mais veuillez donc, dorénavant, employer un
autre papier à copie et numéroter vois feuillets.

Bouton de r'ose, Holyoke.--Nous acceptons volon-
tiers votre gracieux envoi. Vous aurez votre place au
nombre de nos collaboratrices.

NOTES ET IMPRESSIONS

L'opinion qu'on a de la vie dépend surtout de l'u-
sage qu'on ei a fait.-A. VESSIOT.

L'orgueil d'une femme est le dernier combattant de
son honneur.-ED. PAILLERON.

Toutes les fois qu'un sot veut se fai1re méchant, il faut
qu'il rencontre un miéchant qui, de son côté, cherche
un Sot.-BEUMIZCHAIS.
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GLACES POLAIRES

septentrion!I désert plein dobecut itudes
Oit sous les cieux brumeux., abîme de clamneurs,
Les gigantesques pics co<-hent leiirs fronts eorineuvs
Gommne vieillards houtetu- e/e leurs dé,cr,épituedes;

Monde o0i pussent toujonrs d'éter nelles ruinleurls,
Plaintes, bruit des sanglots, rd/le des servitufdes,
Par les vents arrachés au fond (les solitudes
OÙ cous grognez, our blancs, p'la .,es écu meurs

pauvre sol I... Bien souvent dans l'ivresse des rêvres,
Mlon dîne infortunée, errante, sur tes qfréves
Cherche un instant l'onii, tomnbeait des eeur vi n ci-s..

Et, tandis qu'elle pleure et quce le frimnas tombe,
Elle écoute, aie loint ai, tel nvn glas d'outre-tombe,
Le sourd bourdonnuement des flots lipeibo rés%.

ARTHURC DE BU.SS~IÈRF".

LE NAUFRAGE DE LA "4BLANCHE NEF"
A mion beau-freère, Bp/o esn T.

Où sont-ils les nmarins sombrés dans les nuits noiresi
O flots ,vous qiii savez de lugubres histoires
Flots profonds, redoutés des mèêres a genoux,
Vous vous les racontez eix montant les marées,
Et c'est ce qui vous fait ces vixi désespérées
Que vous avez, le soir, quand vous venez vers nous.

VIeTORit lune

Les joies 'et les fêtes qui avaient accompagné le
mariage de Guillaumue Adelin, fils de fleuri 1er d'An-
gleterre, s'étaient prolongées durant plusieurs mois,
et le coup de vent des morts avait emporté les der-
nmeres feuilles jaunies qu'elles duraient encore. Guil-
lauxue, fier de Mathjilde, sa jeune épouse, (lue l'on
citait pour son savoir, ses grâces et ses vertus, voulait
la montrer kL toute la Normandie et aux seigun ts de
la cour de France, Quand Hlenri parlait de retourner
en Angleterre, Guillaume lui disait:

-Père, encore une passe-d'armes, encore un ca-
roussel.

Et le roi cédait à la prière du fils qu'il aimait. De
plus, Henri avait besoin de plaisirs et de divertisse-
ments, pour étouffer au-dedans de lui-même, une voix
qui lui reprochait la mort deé Robert, son frère. Néan-
moins, sentant sa présence iécessaire pour maintenir
sous le joug ces fiers Saxons, qui avaient résisté avec
tant d'opiniatreté au Conquérant, son père, Henri
résolut de retournier dans son palais de la Tour de
Londres.

La date du départ fut fixée au 25 novembre. Henri

L'AMIBULANCE-VELOCII'EDE: LE PATIENT INSTALLÉ

d'Anjou qui, durant huit mois, s'était vue ensemble
sous le soleil des tournois et sous le lustre des bl)s, à
se transporter au-delà du Détroit.

-Venez, beaux sires, leur dlit-il, venez dans uton

royaume d'Angleterre, enseigner à mes sujets belles et
courtoises mxanières, car ils nie savent ni gracieusement
sourire, nxi gaiemlent s'aniuser.

te roi Henri était arrivé à Barfleur, le 13 njovembre
au soir; le lendexmain, à son réveil, on vint lui annon-
cer qu'un marin demîandait à voir le roi.

-Nous sommes chez les marins, dit Hlenri, il faut
les recevoir ;faites venir celui qui demande à me
parler.

Alors entra Thomnas, fils d'Etienne, qui, mettant un
genou en terre, présenta au roi un marc d'or et lui dit

-Etienne, mon père, a servi toute se vie le tien, sur
mer ;c'est lui qui conduisait le vaisseau sur lequel
Guillaumxe, de glorieuse mémoire, monta pour aller àt
la conquête. Seigneur roi, je te lie de me bailler ext
fief le même office. J'ai un navire appelé la Blasnche

invita toute la brillante jeuntesse de Norumandie et Nef, que je serai heureux de mettre à ta disposition.

L'AMB3ULANCE-VÉLOCIPÊDE : PRÊTE A PARTIR

-j'ai déjà retenu le navire qlui doit mle conduire
ext Angleterre, répoxndit Hlenri, muais, pour faire droit
à la demande d'uxî serviteur de mon père, je te coxi-
fierai mon fils, in-t fille et toute leur cour.

Le 25 ntovenîbre, Guillaume Adelin arriva à Barfleuîr,
avec toute sa suite ;jaxmais les bons bourgeois de cette
petite ville n'avaient vu tant de mîagnificexnce et d'é-
clat ;pourtant, ils étaient habitués à des passages de
comtes, de ducs, de Princes, car c'était presque tou-.
jours à Barfleur que les rois d'Angleterre s'embar-
quaient quand ils quittaient la Norniandie pour retour-
ner dans leur royaume.

Le vaisseau qui portait le roi Henri et la jeune
épouse de son fils mit à la voile, à la tonîbée du jour.
Un peu plus tard, à l'heureoù la lune, montant danis
le ciel, répandait sa lueur d'argent sur la crête des
vagues, la Dia Itehe Neëf, parée dle ses plus beaux agrès,
ornée de guirlandes, de verdure et de lianderolles flot-
tantes, quittale port au bruit de cent instruments et des
rires d'une jeunesse folâtre.

Gruillaume, impatient de rejoindre le vaisseau du
roi, son père, oùt se trouvait Mathilde, alla trouver
Thomas et lui dit:

-Nu, pourrais-tu pas prendre une Autre direction,
il me tarde tant d'atteindre l'autre nef !... Coupe donc
au plus court.

-- Sire, répondit le pxilote, je suis dans la mxeilleure
voie.

-La xmeilleure voie, repxartit le prmnuce avec imipa-
tience, c'est la moins longue ;fais ce que je te dis.

-Messire, ne vous en déplaise, je connais ces eaux
comme le champ de mon père, et, ai je suivais la
passe (lue vous m'indiquez, je manquerais à mon de-
voir, car j'ai promis à votre royal père de veiller à
votre sûreté:

Sans se laisser convaincre par ces paroles, le prince
du pilote alla aux rameurs et les exhorta chaudement
à redoubler d'efforts pour rejoindre l'autre navire.
Alors, chacun mit la main aux avirons et, comme les
marins avaient le jugement noyé dans le vin, la Blani-
chle Nef, commençant à fendre les flots plus légère-
ment que la flèche ne part de la main de l'archer, s'en
va, faute d'adresse, se briser le côté sur le rocher de
Catteville. A cet instant, les rires et les chansons
prirent subite et laxnentable fin le cri de détresse
que pousse l'équipage, fut ai fort, ai haut, si terrible,
qu'il fut entendu du vaisseau royal.

La Blanche Aef. faisant eau de toutes parts, les uns
demeurent noyés dedans, les autres se jettent ou
tombent à la mer. Guillaume sauta dans une nacelle
et se serait sauvé, mais, entendant les cris de sa seu.i
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Mahaud, comtesse de Mortaigne, qui implorait sonI
secours, il revint vers elle ; la nacelle, près de la t(rnenf uicniens hré l od

qu'elle coula à fond.
On dit, qu'au moment du naufrage, les chapelains

du roi, élevant leurs mains au-dessus de ceux qui al-
laient périr, leur donnèrent l'absolution des mourants. n

Deux hommes seulement parvinrent à se cramipon-
ner à la grande vergue et à se maintenir star l'eau :
c'étaient un jeune homme de naissance, nommé Gode- t
f roy, et un bouclier de Rouen, appelé Ilérault.

Thomias, le patron de la Blanche Nef, après avoir i

une fois plongé, revint à la surface, et, apercevant les f
deux têtes des hommes qui tenaient la vergue, leur
cria :

-Et le fils du roi, et le fils du roi, qu'est-il devenu?
-1l n'a point reparu, ni lui, ni son frère, ni sa

soeur, ni personne de sa conmpagnie.
-Ahi ! malheur à moi, s'écria Thtomas. Jésus Sau-

veur, ayez pitié de leur âme et de la mienne.
Puis il plongea pour ne plus reparaître.
Cette nuit de novembre fut extrêmement froide et,

le plus délicat des deux hommes qui survivaient, per-
dant ses forces, lâcha le niat qui le soutenait et des-
cendit au fond de la mer, en recommandant à Dieu sois
compagnon.

Bérault, le plus pauvre de tous les naufragés, dans
son justau-corps de peau de mouton, se soutint à la
surface de l'eau et fut le seul qui vit revenir le jour;
il fut aperçu, le matin, par des pêcheurs, qui le recueil-
lirent dans leur barque, et raconta tous ces détails olui
allèrent briser le coeur du roi Henri.

Le lendemain, 26 novemb)re 1120), au pied du rocher
de Catteville, oit voyait de jeunes et blancs cadavres,
encore parfumés des senteurs de la cour ; sur des têtes
appesanties par la mort, on trouvait encore des couli-
ronnes de roses ; des robes de pourpre, au lieu (le
suaires, enveloppaient les membres des princesses et
des grandes dames, qui avaient soudainement passé
de vie à trépias, au milieu des chants et des pensées
profanes.

On dit que, depuis cette époque, le sourire ne re-
parut plus sur les lèvres du roi Henri, et la jeune
épouse de quinze ans, se souvenaîît toujours de ce
grand naufrage qui lui avait ravi soit tendre et cheva-
leresque compagnont, prit en dégoût les grandeurs de
la cour. Elle revint en Anjou où elle échanigea le
manteau de pourpre contre la robe de bure, les fêtes
royales contre la paix dua cloître de Fontevrault, dont
elle fut la seconde abbesse.

Telle est l'histoirc du naufrage de la Blache Nlef.
Ont la raconte, le soir, au coin (lu feu dans les chau-
mières normandes, et les aïeules assurent à leurs ipetits
enfants qu'à l'anniversaire du sinistre, on voit, aur
pied de la falaise, des ombres blanches qui lie sont
autres que les âmes des naufragés demandant des
prières.

Nul ne sait votre sort, pauvres têtes perdues!i
Vous roulez à travers les sombres étendues,
Heurtant de vos fronrs morts des écueils inconnus,
Oh! que dec vieux parents. qui n'avaient plus qu'un rêv-e,
Sont morts on attendant tous les jours sur la grève.
('eux qui ne sont pas revenuis!1VCO UO

PITIÉ 1... POUR LES ORPHELINS!i

.J'éiais là, à ses côtés...
J'entendais soupirer, gémir, sangloter ; oh 1quelle

désolation, quelle nuortelle affliction, quel suparême cri
d'agonie ! .

Dans la vaste enceinte, c'était un bruit de mur-
smures plaintifs, des gémissements à fendre l'âme.
Puis, une prière ardente, une supplication pressante,
un appel à la miséricorde. Les voix rampaient, se
faisant humbles et soumises ;sous l'effort de la dou-
leur, elles s'élevaient, éclataient en reproches, des
torrents de sanglots montaient vers le ciel !... Quelle
douleur est coîumparable à cette douleur?

Sous ses doigts par lesquels il faisait passer sonr âme,
'orgainiste, M. Duauit, faisait vibrer l'orgue docile.

LE MONDE ILLUBT1f

,'instrument pleurait, priait, implorait, criait, et
irusquement s'éteignait en un soupir l'indicible souf-
rance
-.. - J'étais là, à ses côtés..............r
Une accalmée... 1
La douleur, parfois, dants ses spasmes farouches, j

iest-elle pas muiette ? s
Le maître de chapelle, le sympathique M. Louis

Elatto, dans l'âme duquel prennent corps les supplica- f
ions de l'Eglise, donne un signal : avec une majesté p
nacomparable, cent voix d'hommies, auxquelles s'u- Il
rissenît les timbres argentins de quarante voix d'en-
ats des Frères, jettent sur la foule atýtristée les nto-

lulations attendries du Reqiiiem, de la niesse de Per-
reault. Cette harmonie arrache des larmes, !..-

Mais voici qu'une voix prodigieuse, grave, laisse
tomber le Dies Ire O jour de colère que ce jour-là !t

Lstrophe suivante éclate :Combien terrible est le
moment inconnu du jugement du Souverain Juge! 1

Quand, devant le Vengeur, l'âme gémit en cou-t
palîle, le front rouge de sa honte, suppliant Dieu
l'avoir pitié-oh 1quelles étranges mélodies, quelles
cantilènes plaintives dans cet : Ingeisco tan quam,
ceus!

C'est un abandons total, un vSeu plein d'élancenments
que ce bruissemenît d'adorable confusion, de rumeurs
indéfinissables pour finir dans un grondement d'au-
torité ab)aissée devant l'Eternel, à ces mots : " Jésus

pitoyable, Maître Souverain ! donnez-leur le repos "
Dans la bouche de l'officiant, l'Eglise mettait ces

paroles :" Seigneur, laissez votre coeur s'émîouvoir en
faveur de îles frères Edmond, Svlvain, Renry, qu'il
vous a pin retirer de ce siècle."

Un long silence avait plané sur les milliers d'êtres
assenmblés autour de ces glorieuses dépouilles : des
vibrations célestes m'éîpandent sous les voûâtes, font
prier les indifférents, verser des larmes aux insensibles.
En un duo, tantôt d'une suavité admirable, tantôt de
pleurs déchirants, MM. Lebel et Duquette arrachent
dlu Juge irrité la libération des trois victimes du
devoir ; leur martyre n'inîplore-t- il lias pour elles?
Libera, Domnine, antimes /ldelilfn . .

01 moment terrible, étreintes suprêmes du coeur,
que ce moment de la séparation finale, du déchirement
des âmes clos épouses éplorées, de 1L~ consommation
du nmallieur de pauvres orphelins '

Dans ce chant mystérieux passaient les affres de
l'agonie des vivants délaissés par ceux qui dormaient
leur dernier sommeil là, sous le catafalque aux cent
lumières...

flans la foule, une émotion poignante unissait les
soupirs haletants aux sanglots oppressés qui faisaient
palpiter l'orgue, gémir les deux artistes.

Puis, au milieu d'un monde recueilli et tout boule-
versé encore de ces étranges harmonies, commença la
miarche,..- nous allions dire triomphale, des trois poan-
piers morts comme des braves, EmomNoNn' LAPORTE,

SYLVAIN CARPENTIER, HARRY Kîswmo c'était pour eux
toute cette pompe fumièbre, cette église Notre-Dame
tendue de noir, ce catafalque chargé de cierges, ces
sillons lumineux retraçant en langues de feu tout l'au-
tel avec ses touirelles, ses ogives, ses encorbellements,
ses rinceaux, ses statues ressortant dlans leur lblan-
cheur éclatanîte du fond assombrti des boiseries aux
arêtes dorées!

Le Choeur Indépendant de Montréal était repré-
senté par la plus grande partie de ses membres:
chacun voulait payer un dernier tribut d'hommages
aux martyrs du devoir. Tout Mtontréal, ses magistrats,
les grands et les humbles, étaient là I

S'il est touchant de voir une telle affluence, et ai
recueillie, autour des restes mortels de nos braves, il
ne faut point oublier les veuves et les orphelins ! L'une
des victimes laisse trois petits enfants, l'autre cinq, la
troisième en laisse huit!

Oh 1 noua savons qu'il y a mille dollars d'assu-
rances; que la ville vient de voter trois mille dollars
à partager en trois.

Mais, dites-moi, qu'est-ce que mille, deux mille,
cinq mille dollars, en comparaison de la vie d'un
homme ? Et qu'est-eu que mille oau deux mille dollars

Our une pauvre femme avec trois petits enfants-
naia surtout s'il y en a huit?

Oh donnez, donnez généreusement ! Dieu vous le
endra au centuple :jamais, entendez-vous, janmais
1aumône n'a appauvri personne ! Emnvoyez ce que vous
ugerez pouvoir donner, envoyez-le au chef Benoit en
péciflhmnt l'usage (le votre dont : il sera si heureux à la
ensée que l'hiver, cette saison des indicibles souf-

rances, polurra être supîporté sans trop de peines
diysis1ues par les veuves et les orphelins des martyrs
.u devoir!

Déjà, le révérend monsieur le curé de Notre-Dame
avait compris : car, dès avant la cérémonie funtèbre,
1 annomnçait une quête durant l'office, et dans ce but-
ntais on n'était pas prévenu : les offrandes n'ont donc
su être ce qu'elles eussent été en d'autres circons-
ances.

Et, de là-haut, l'Ange dle la Charité sourira 'a vos
ionis coeurs, à vos familles, et portera au trône de l'E-
;ernel ce peu d'or qui, peut-être, suffira, à votre der-
nier moment à vous aussi, à faire pencher la balance
le l'Inflexible Justice en votre fav'eur

L'AMBULANCE-VÉLOCIPÈDE
(Voir grav~ures)

C'est, jusqu'ici, le dernier mot du cyclisme. Cet
appareil a été breveté aux Etats-Unis, par le Dr Honig,
de Berlin (Allemagne), son inventeur. Il est en usage
à l'Hôpital Royal de Charité, à Berlin, et donne en-
tière satisfaction.

L'appareil du Dr Hlonig met fin à l'emploi, parfois
enmbarrassant, des chevaux pour le transport des pa-
tients.

Il est très simple. La litière s'établit à volonté, avec
abri en toile, appui de tête et matelas. Le tout, repose
sur des ressorts très sensibles supportés par cinq roues
à bandages pneumatiques, les quatre de l'arrière por-
tant la structure d'ambhulance et la roue de l'avant ser-
vaut de guidon. Le véhicule est mis en mouvement
par deux personnes, celle d'en avant conduisant l'ap-
pareil, celle de l'arrière surveillant le patient à l'inté-
rieur.

Deux ouvertures éclairent l'intér'ieur, et, la nuit,
cette fonction est remplie par un accumulateur élec-
triqune.

L'appareil est bien ventilé. Un coffre, eni dessous
de la litière, contient les nmédicaments, bandages et
instruments.

La légèreté de ce véhicule permet de lui imîprimer
une très grande rapidité.

Il paraît apîpelé à rendre (l'importants services aux
hôpitaux, aux stations de police et de feu.

-ý .eu-

RÉCRÉATION

ÉOCATION INFERNALE ()Aanî V'ERTE)

Mesdames et Messieurs, affirircz-vous, je vais avoir
l'honneur de vous faire faire connaissance avec les
flammes de l'enfer, oh ! cela en tout bien, tout hon-
neur. Voua ne serez ni brûlés, ni même échaudés.
Seuls, vos visages reflèteront, îsendant quelques se-
condes, et sans danger aucun, la couleur sinistrement
verdâtre du feu de Satan.

Sur ce., vous éteignez les lumières et vous mettez le
feu à un morceau d'étoupe imabibé d'esprit de vin dans
lequel vous avez laissé dissoudre du sel. L'effet est
merveilleux. Une lueur verdâtre se dégage. Tous les
visages ont pris l'aspect du bronze vert.

C'est là ce qu'on lieut appeler une expérience de
magie-. verte.

LA Musv»mmx
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A-LA VILLA "6CLAIRE VUE
A Mll1e Juliette Lonyftiïi

-Là, sous les pins et les yeuses,
.Je sais qu'il est umi gai manoir,
Dont les grandes portes joyeuses
S'ouvriront pour aie recevoir."

C'est une lbonne et joyeuse chose qu'une promenade
à la campagne, quand la feuillée est verte, que la sai-
son est belle, qu'il y a de l'entrain, du contentement
sur tous les jeunes visages, et, sur tous les vieux troncs,
des mousses, des oiseaux, du soleil.

DANS LA COUR :HERMINE AVEC MIMINE C
Je le savais depuis longtemps, voila pourquoi j'y suis

allée. Une gaie et coquette villa, sur les bords du lac
Saint-Louis, m'attirait. J'y fus accueillie avec cette
gracieuse cordialité qui caractérise tous les Canadiens-
français.

La villa " Claire Vue " est située au milieu des val-
Ions, des bois verts, des riches et onduleuses prairies
qui font de cette partie de notre province un " châî-
teau gai " un jardin fertile et ombreux, des arbres,
toujours à perte de vule, c'est bien Il'Woodlands."' En
face, l'immensité bleue, le lac est calme, sa surface
unie reflète tout l'azur du firmament. Si des voiles
blanches sont aperçues çà et là, elles égaient la vue et
laissent l'âme dans un quiétisme parfait, ou tout au
plus l'entraînent-elles à une douce rêverie, car ces
voiles sillonnent ce lac bleu avec la grâce légère et in-
souciante d'un goéland qui s'ébat, elles semblent jouer
sur des eaux qui ont un sable d'or.

Charmante, elle l'est la villa, par sa position devant
cette large nappe azurée, entourée de ses bois sécu-
laires et d'arbustes toujours verts. A droite, ce ne
sont que prairies plantureuses, où paissent de belles
vaches rousses, de grasses brebis, cultures superbes,
damiers de trèfle, d'svoine et de froment ; en arrière,
s'étend un bon verger, au bout duquel, derrière un
rideau de peupliers Lombardie, le chemin de fer
passe ; à gauche, la campagne est solitaire et animée
seulement par la déroute des oiseaux qui prennent la
fuite au bruit des wagonî; les taquines chansons des
criquets et des brises s'égayent dans les rameaux, les
hymnes joyeux bégayés dans les nids, les p)aillettes
d'or des rayons s'égrenant entre les branches, n'est-ce
pas admirable tout cela ? C'est la fraicheur et la
beauté, la paix et la poésie.

La cour est vaste et bien entretenue, A l'ouest il y
a une croix qui ressort avec un puissant relief sur le
tronc séculaire d'un vinaigrier. Cette croix est fort
ancienne, elle fut élevée là, m';a-t-on dit, par un bon
vieux curé à qui cette résidence appartenait jadis. Ce
monument antique produit un effet imposant, il sym-
bolise la foi et domine du haut de sa solidité le pré-
sent fragile. A C'hateauguay, on a l'esprit de conserver
ces vieux souvenirs. Celui-ci peut bien être un témoin
de 1812, cette victoire que remporta notre Léonidas
canadien et (lui sans être bien sanglante eut toutes
les suites d'une grande bataille.

Avec cet entourage, la villa "lClaire Vue " ne peut
manquer d'attirer l'attention, elle est d'un style tout
à fait moderne, vaste, élégante et riante, il n'est pas
de passant qui ne lui jette un coup d'oeil bienveillant,

comme s'il avait deviné qu'elle est hospitalière et
qu'elle abrite de bons coeurs.

Certes, l'existence y est douce, on s'y amuse bien.
Pique-niques, excursions à travers champs, prome-
nades en voitures ou en yatchs, car il y a deux beaux
yatchs à Claire Vue ;-le Minnie A qui est renommé
par sa rapidité et le Bel Ami qui mérite une mention
toute spéciale, et si vous voulez me suivre amies lec-
trices, nous irons le visiter. Nous nous dirigerons
d'abord vers cette espèce de quai de pierres et de ro-
ches, nous y trouvons un canot, embarquons, trois
coups d'aviron donnés avec ensemble et vigueur vont
le faire glisser jusqu'auprès du yacht. Bien, c'est celà,
nous y sommes ; doucement, la raine nous servira de
passerelle, ne craignez rien elle est forte, c'est du bois
franc... Enfin nous voici sur le pont !Descendons, en
bas est la cabine, elle est un peu basse, prenez garde à
vos têtes !Quand on est entré elle est assez vaste.
N'est-ce pas qu'elle est confortable '

Vous voulez voir ce qu'il y a ici, ouvrez, ouvrez,
c'est une armoire !Elle cache des fruits et des vins
canadiens, qui sont délicieux :dans celle-là, il y a
du fromage, du pain, un janmbon qui marche à pas de
qéuîîts, dites-vous, çà se peut bien, mais rappelez-vous
qu'il n'y a pa de ménagère ici.

Voici, dans un coin, des fusils et des lignes. Quand
le pain se fait dur et qu'on est loin des villages, parfois
un bon coup de fusil prépare un boit dîner.
tÉComment trouvez-vous cela ?, Gentil, oui, ce doit

EN PIQUE-NIQUE A CHATEAUGUAI

être bien plaisant d'être de la partie, dites-vous, si le
personnel est choisi. Choisi !mais, mies amis, c'est la
crème de la crème, et moi qui les connais, je puis bien
vous les présenter, car je sais que vous grillez d'envie
de les connaître...

Voici d'abord le galant commodore, à figure bron-
zée, humeur gaie, loyale et franche, ayant, avec le
coeur sur la main, un goût prononcé pour le Bourgogne,
les londrès et le sport. Prompt à exprimer sa penîsée
en un langage énergique. Il ne consulte jamais les
tireuses de cartes. Rentier.

L'amiral :âge incertain aux yeux du mnîde, sûr
pour ses amis, visage iml)erbe rayonnant d'intelli-
gence et comme chargé de pensées toujours gaies, ma-
nie son lorgnon comm ne un maître, se livre avec en-
tain aux douceurs de la vie champêtre et à l'étude de

l'art nautique. Banquier.
Le capitaine :blond cendré, jolie main, petits pieds,

doublera, dans un quart de siècle, dit-il, le cap de la
cinquantaine ; éloquence fleurie à la Tupper. Primi-
cipes conservateurs et formes libérales. Courtier:

Vakrest :taille droite et svelte, attitude pleine de
réserve et de tranquille dignité, fromnt sérieux très fier
et un peu pâle. Bicycliste émerite, professeur d'é-
quitation dans ses moments de loisir, à part celà
ingénieur civil. Attire les poissons avec des miettes
de pain... D'aucuns prétendent, "~dans la ville f u-
meuse, '"qu'il s'attire bien des coeurs avec un regard
de ses grands yeux rêveurs.

Il Ricco :riche comme Crésus, teint d'Italien, taille
minuscule, mais il pourrait bien grandir encore, ar-
rache les dents avec une prestesse et une adresse
reconnue, n'aime guère à remplir les messages qu'on

se permet, de lui confier. Il chérit tendrement son lé.
vrier.

Ils y sont au complet, c'est bien cela, maintenant
que vous les connaissez, les reconnaîtrez-vous ? J'en
doute, cependant il y a des figures et des noms qui
frappent et qui reviennent à l'esprit avec une tenacité
singulière ;c'est comme certains chants, dont la mé-
moire ne peut se débarrasser et qu'on va répétant
malgré soi.

DANS LES îLES

En plus d'une occasion, j'ai publié des textes mon-
trant que le nom de Trois-Rivières est venu de la
forme des bouches du Saint-Maurice, et qu'il ne s'est
jamais appliqué à d'autres endroits, du moins entre
Québec et Montréal. Permettez que je complète la
série de citations ou de notes qui se rattachent à ce
sujet.

En .1646, le Journal des Jésuites parle du " cap des
Trois-Rivières," pour désigner le cap appelé plus tard
du nom de M. de la Ferté, abbé de la Madeleine, pro-
priétaire de ces terrains. Les trois chenaux appar-
tiennent autant et plus à ce cap qu'au cap Métabe-
rotin.

La délimitation de la seigneurie de la Madeleine, en
1651, embrasse "ldeux lieues le long du fleuve, depuis
le cap nommé des Trois-Rivières, an descendant sur
le grand fleuve, jusqu'à l'endroit 'où les dites deux
lieues pourront s'étendre."

On voit que les trois rivières en question demeurent
toujours à la même place. La ville des Trois-Rivières
est à une demi lieue plus loin, sur la terre ferme (en
remontant).

La relation de 1652 mentionne que, "lle S juin,
deux Hurons, tendant une ligne pour prendre du pois-
son, proche des îles du fleuve appelé les Trois-Ri-
vières, furent massacrés.'- C'est toujours un seul et
unique cours d'eau qui porte le nom de Trois-Rivières

LES DEUX vAT-ns: LE "' BEL-AMI " ET LE Il MINNIF

Uit contrat du notaire Séverin Ameau, en date du
4 novembre 1652, dit indifféremment II cap de ls
Madeleine " et Il cal) des Trois-Rivières," pour dési-
L'ner la pointe nord.des Chenaux.

En 1653, le Père Bressani écrivait ''C'est un~
cours d'eau que nous appelons les Trois-Rivières parce
que, à l'embouchure, il est divisé en trois branches
par deux îles."

Tout cela est-il suffisant pour faire taire les hommes
ingénieux qui ont inventé tant de choses sur l'origine
du nom de Trois-Rivières, ou pour empêcher les au-
tres de reproduire des inexactitudes de ce genre I J'en
doute, connaissant combien les erreurs ont la vie dure.

L'île la plus grande, Il située dans les Trois-Ri-
vières " fut concédée, en 1655, à cinq Il habitants des
Trois-Rivières," c'est-à-dire citoyens d'une localité
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existant à quarante arp)ents plus loin. La même
année, dans un acte d'Ameau, on trouve pour la pire-
nulère fois le terme -ville " appliqué à cette bour-
gade.

Jl'ai bien encore une vingtaine de textes à vous
mettre sous les yeux, mais je nm'arrête ici, pensant
bien que vous n'en demandez pas davantage.

En conclusion, par nies articles précédents aussi bien
que pour celui-ci, j'espère avoir démontré que, de
1535 à 1600, à peu près, la rivière portait le nom de
Foix ; de 1600 à 1750, celui de Trois-Rivières ;de
1634 à 1896, celui des Chenaux ;(le 1723 à 1896, celui
de Saint-Maurice, et que le terme " Saint-Maurice"
est le moins populaire dans le district des Trois-Ri-
vières, bien qu'adopté pour les fins officielles.

Voyons maintenant une partie de cette question de
faits sous un autre jour ; lisons ce qu'écrivent les vi-
siteurs

La carte de 1612, dressée par Champlain, marque,
les Trois RiviiMes, non pas à l'embouchure de ce cours
d'eau, mais au nord, vers Shawinigan, à l'endroit où
il n'y a qu'une seule rivière, loin, par conséquent de la
ville, qui fut conmmencée vingt-deux ans plus tard.

Bacqueville de la Potherie disait, en 1701:

La ville tire son origine de trois canaux, dont l'un
est plus large que la Seine au-dessus de Paris, et qui
sont formés par deux îles d6 quinze à seize cents ar-
pents de long, chacunie remplie de beaux arbres. I
en a quatre autres fort petites, au-dessus, dans F'enî-
bouchure d'une rivière nommé Maitabirotirue, d'o

descendent plusieuts nations qui y viennent faire la
traite de leurs pelleteries.

L'auteur sait bien que la traite avait lieu à la ville,
miais la construction de sa phrase nous porte à croire
que c'était sur les îles.

On ne saurait douter que le poste de 1634, qui est
devenu la ville actuelle, ne tire son nomt de l'emnbou-
chure ai particulièrement conformée de la rivière dont
les Français de l'époque dépeignaient la physionomie
en disant :-Les C'henaux--la rivière aux chenaux.

Ce qui est évident, d'autre part, c'est que La Po-
therie, lors de sa visite à la ville, n'a pas examiné les
îles dont il parle, puisqu'il donne à deux d'entre elles
des dimensions exagérées à l'extrême et qu'il efface
presque l'île Saint-Christophe, la plus grande de tou-
tes, sans compter qu'il les déplace étrangement. Il
fait, de plus, une rivière spéciale du Saint-Maurice.

Charlevoix s'exprime singulièrement

Un peu au-dessous, et du même côté que la ville, lE
fleuve reçoit une assez belle rivière qui, avant de con-
fondre ses eaux avec les siennes, en reçoit en mêm(
temps deux autres, l'une à sa doite et l'autre à et
gauche, et c'est ce qui a fondé le nom de Trois-Rivièrei
que porte la ville.

Au moment où ce voyagetur s'adressait ainsi à la du
chesse de Lesdiguières, dans une lettre écrite aprèi
avoir passé en voiture devant Bécancour et le cal
Métaberotin, il venait de mettre pied à terre en ville
sans avoir vu de près les localités en question. C'étai
le 6 mars 1721. Ses renseignements sur les deux ri
vières qui se déchargent dans l'embouchure d'un,
troisième, résultent évidemment d'un malentendi
entre lui et la personne qui lui expliquait la forme d
la contrée.

polaire, on entend au Us~n le bruit des flots sur les bri-
sants. Ce bruit rappelle vaguement celui du tremble-j
ment de terre ou d'un orage. Au-dessus de l'horizonc
nord, on aperçoit une lumière étrange :c'est la ré-
flexion de la glace projetée sur le ciel. Quand vous
naviguez, vous ne tardez pas à renîcontrer les flots
blancs qui courent sur l'eau sombre.

C'est le long de la marge de ces banquises qu'opè-
rent les pêcheurs de phoques. Ils frayent leur route
à travers ces flots terribles et lancent leur navire
droit sur leur proie. Leur lutte est terrible. quand les
éléments sont déchaînés.

Rien de plus sauvage qu'une tempête sur la mer de
glace, quand les rafales de neige et l'écume des flots
vous cinglent avec une telle violence que vous ne pou-
vez rester sur le pont, quand les vagues s'élèvent en
montagnes escarpées entre lesquelles disparaît votre
navire, quand les vagues et les banquises se choquent,
se dressent comme des tours, se brisent et retombent
en cascades jaunes et vertes, quand les flots écument
et lancent des blocs de glace vers le ciel. Et, sur ce
tableau, pas une étoile, pas une lueur quelconque. De
lourds nuages chargés de tempête courent à travers le
ciel ; tout autour de vous les ténèbres, le bruit et le tu-
multe. Ce sont les démons sauvages de la nature en
guerre. Ils tonnent, ils sifflent dans toutes les direc-
tions ;le monde est comme ébranlé sur ses fondations

Et, au millieu de cette terrible lutte, enître ces va-
gues semblables à des tours, un fragile ouvrage de
l'honmme s'avance :un navire portant des hommes
vivants!

Malheur à eux s'ils commettent la moindre faute
malheur à eux s'ils s'approchent trop pres de ces flots
ou s'ils laissent le navire s'interposer entre eux au mo-
ment du choc, car ils sont écrasés et disparaissent à
l'instant 1

Mais à travers le bruit de la nature en furie on en-
tend la voix du commandant, les ordres sont ponc-
tuellement exécutés, le navire recule vers la nier et
échappe au danger.

Heureusement il n'y a pas que des tempêtes dans la
mer polaire ; il y fait quelquefois doux aussi, et le
calme y est aussi grand qu'en un jour de printemps

chez soi. Au-dessus de vous luit un beau soleil qui se
oue dans les glaces. Il en est généralement ainsi
quand vous avez pénétré plus avant dans les glaces,
et c'est cette paix étrange qui me revient le plus sou-
vent à la mémoire quand je songe à ces régions. Je
revois les milliers de phoques qui se reposent tran-
quillement sur la glace ou font leur toilette au soleil
tandis que d'autres jouent et se poursuivent dans
l'eau. C'est là une vision de paix profonde et char-
mante dont la mémoire ne se fatigue jamais.

Lorsque vous pénétrez plus avant vers le nord, l'eau
disparaît graduellement et la mer finit par être entiè-
remient recouverte de glace en mouvement. L'océan
entier ne présente plus que l"%spect d'un vaste champ
de glace couvert de neige. De temps en temps seule-
ment, on distingue un mince filet d'eau sombre à
travers une étroite fissure. Alors, toute vie disparaît,
plus de phoques, plus d'oiseaux ; le seul animal que
vous puissiez rencontrer, c'est l'ours polaire ; mais il
dispar'aît bientôt aussi, et vous restez enfin seul dans
l'immensité glacée, qui vous transporte vers le sud,
vers la lumière et le soleil, où cette glace se divise et
fond graduellement.

Tel est l'aspect de la nmer polaire.
En été, le soleil brille jour et nuit et tourne sans

cesse autour de vous dans le ciel, pour disparaître à
l'automne ; alors, commence la longue nuit d'hiver qui,
au pôle Nord, dure six mois.

Les étoiles brillent sur ces champs de neige désolés.
Quand la lune luit, elle circule en rond dans le ciel et
cela sans fln, jusqu'à ce qu'un nuage la dérobe à vos
yeux. Viennent quelquefois aussi éclairer la nuit les
lueurs boréales, ce grand mystère du nord. La vie
renaît :des lumières étincelantes et des rayons circu-
lent en tous sens dans le ciel jusqu'à ce qu'à leur tour
ils disparaissent et laissent la scène aussi désolée
qu'aup)aravant.

C'est dans ce monde mort et lugubre que doit vivre
l'explorateur ; c'est de là que partent ses pensées vers
ceux qu'il a laissés derrière lui et qui voient scintiller
les mêmes étoiles qui égayent sa nuit glacée

L'explorateur NANsEN.

(La fin au prochaint uniWto)

VERS LE POLE NORD

Donner à ceux qui n'ont pas vu le.monde de glace
une idée de l'impression qu'il produit n'est pas chose
facile, tant il est différent de tout ce qu'on a vu ; c'est
une chose étrange que, lorsqu'on est dans cette ré
gion, on la trouve monotone, et que l'on rêve de sas
solitudes blanches lorsqu'on l'a une fois quittée

Quand on approche des champs de glace de la mer
LA CATASTROPHE DE LA RUE ST-PIERRE.-"l SAUIVEZ LÂFORTE ET KING, DIT RtEYNOLDS, POUR

bioi, ils Puis A'rITmu, "'-Compositionl et demin de Ed. -J, Mansicotte -
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SOUVENEZ-VOUS A MARIE

Souvenez-vous, Ô tendre nmère,
Qun'on ste vous implora jamais,
Sans voir exaucer su prière,
Sans éproucer vus doux bienfaits.
Les siècles à vos pieds, Mlarie,
Sont tous veus chesrcher secours,
Et votre puissance attendrie,
Pour eux se déclara toujours.
Non, personne à travers les âges
Par vous nie s'est vut rebuté,
Quand on recourt à vos suffrages
On est certain d'être écouté.
A vec cet espoir- invincible
Mère de Dieu je viens à vous
Je sais que tout voues est possible
Et je me jette à vos genoux...
Ne repoussez pas mna prière
Sevai-je seule délaissée,
Montrez que trois êtes mna mère
Et son ceet-voue du passe'! ! !

MARTEý 1...
Sa int-llesph ove, 1896.

MADAME NANSEN

Minle Eva Nansen est la fille cadette du professeur
de zoologie, M. Michel Cars, très connu dans le imonde
savant et dans les pays scandinaves. C'était, avant son

mariage avec le célèbre explorateur, dont nous venons,
de publier le portrait, une cantatrice de concerts, très

appréciée.

SSi elle n'a pas accompagné son mari dans son aven-
tureuse expédition, c'est (lue celui-ci nie l'a point
voulu. Voici, au sujet des époux Nansen, quelques
renseignements curieux, envoyés de Sandefjord à un
confrère de la presse parisieiine:

-Nansen va devoir ls veina cicr avec su femnmse. En
effet, avant son départ, il s'est séparé d'elle en due
forme, ne voulant lias, en cas de malheur, la lier indé-

finimient à sont sort. Le Dr Nansen avait cru pouvoir
fixer, comme durée extrême de son voyage, un ternie
de cinq ans. Après ce laps de temps, on devait déses-
pérer de le revoir jamais, et, comime on n'aurait pu
éventuellement avoir une preuve officielle de sa mort,
il a voulu que sa femme fiât libre de se remarier sans
devoir établir qu'elle était veuve. Voîus savez que les
époux Nansen ne sont pas riches, et que, pendant l'ab-
sence de son mari, Mmle Nanîsen a gagné sa vie en
donnant des concerts."

Les lois f rançaises ou belges adnmettraient-elles cette
curieuse combinaison de séparation et de remaiùofe?
C'est douteux.

Ce qui est douteux aussi, nous semble-t-il, c'est
l'exactitude de cette information, que nous publions à
titre de curiosité.

-e -lob--

Les lecteurs dlu MoNLIE ILLUiSTRÉi trouveront à la
librairie G.-A. Dument, (1826, rue Sainte- Catherine,)
un vaste assortiment en livres de piété et de littéra-
ture, chapelets, médailles, papeterie, encres, plumes,
crayons, tapisserie, etc. Ils sont priés d'honorer cette
librairie d'une visite.

DEUX UNIONS

Il y a quelques semainles, une jeune personne
s'unissait à l'élu de sont coeur, par les liens sacrés de
l'hymen :aut pied des autels, devant le ministre de
Dieu, elle lui jurait fidélité et obéissance. Chacun
dans l'assistance, écroule et recueillie, formant des
vSeux pour le bonheur des'nouveaux époux, si bons et
si dignes d'intérêt, appielait sur eux les bénédictiomns
célestes.

Huit jours auparavant, dans le silence du cloître,
une autre jeune fille contractait aussi un engagement
solennel. Mais l'époux de son choix n'est pas à ses
cotés :Il est là, sur l'autel, recevant l'immolation
qu'elle lui offre, de son cSeur, de sa vie, de tout son
être. Séparée de sont bien-ainé par une lourde grille, la
niouvelle servante du Seigneur, d'une voix ferme, au
milieu des sanglots qui éclatent de toutes parts, fait
voeu de chasteté. pauvreté, obéissance. Le drap mor-
tuaire dont on l'a recouverte, et le Libérat, qlui vient
d'être chanté, signifient que, pour toujours, elle est
morte au monde, à ses pompes et à ses oeuvres. Des
liens indissolubles la rattachent à son divin Epoux
elle Lui appiartient pour jamais.
Laquelle de ces jeunes personnes, a choisi la meilleure

part t

Demain, les choses reprendrontr leur cours ordi-
itaire :chacune, dlans l'état où Dieu l'a appelée, tra-
vaillera à sa plus grande gloire. La nouvelle mariée

sera, à l'égard de son époux, une compagne dévouée et
soumise, femme d'intérieur acconîplie, emi un mot l'ange

du foyer conjugal.
Alih pour la religieuse, si le joug du Divin Sauveur

est bien doux, bieni lourdes, parfois, seront les croix.
Que fera-t-elle, dans ces muoments douloureux f Elle
se réfugiera près du Tabernacle, à l'endroit même où a
été consacrée son union avec le Céleste Fiancé. Elle

puisera, à cette source intarissable de consolationîs, les
forces nécessaires pour pratiquer -toujours cette su-

blime devise :Ainer, prier et souffrir, à l'omibre de la
croix.

LISETTE.

AUX AMATEURS D'OPÉRAS

Une semainîe de Granîd Opéra, à des prix popu-
laires, commencera le lundi, 2 novembre. au Mlonu-
nient Natioînal, comnme on peut en juger par l'annonce
que nous publions dans une autre page.

L'entreprise est sous la direction de M. et Mmie
Frank, Murphy, qui ont administré, pendant de si

longues années, l'Acdmiie de Musique.

LA PRIMA I)ONNA MARTt LENTA

On promet un vrai régal nîusical pour tous les ama-
teurs de grande musique. Il y a lieu de s'attendre à
ce que la salle du Monument National soit bondlée,
chaque soir de la semaine prochaine.

L'actrice dramîatiqîue et Prima Donna, Marie Lenta,

est une superbe chanteuse, magnifiquement douéce.
Ses personnifications de Léom;oru, de Santuqqa, et de
divers autres rôles de grand opéra, l'ont rendue fa-
meuse et lui ont mérité les compliments de la grande

Calvé.

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

ILISTE T)ES RÉCLAMANTS

Monu-cul. A.Venue, 316, rue Saint-I-ypolite ;Mme
t'. Beauchemiii, .38, rue Versailles ;H. Lionais,
403, rue Sainit-Hubert ;Eugêne Trudel, 118, rue
Sainte-Enéhie Mme A. Boy, 132, rue Champ-
de-Mars,; Mile Saint-Maurice, 234, rue Dufferin;
Mille Ilenriette Foisy, 982, avenue de l'Hô)tel-de-
Ville Auguste Chouinard, 29, rue Saint-An-
tomne J.-A. Dubé, 148c, rue Champlain ;J.-E.
Talbert, 393, avenue LavaI ; M. Mvrclîanid, chez
Archamnhamt, frères, rue Sainte-Catherine.

Québe. L.Boulanger, 16. rue Saint-Jo'seph ; Léon
CÏôté, 88, rue Latourel.

J<icum.-DleEva Brasseur.
Latml )t.-Dr Louis Labrecque.
Pointe-eux- Trémbles, Portueuif. -Dle Victoria Alary.
Sîiît-Joseph d'ielac Saiîît-Jeaui.-Dr .T.-E. Ga-

gnon.
Jolie'tte. ---J. -HFervé Hlamelimi.
Saiîît-Jea,î.-D. CGodin.
V(lleq/i!eld.-Joseph Miron.
Sa int- Tinotîée. -Mme Flavie .Julien.
Sahut-Ifya ciuîtt'e.-B. Lessard.
J'aîcl rauit Stotion.-J. -B. -A. Valois.

Mo;ruN.)?.-Thos-C. Gautreau.
Salein, 3s.C.Rousseau, 47, rue Harbor André

Fraser, D1), rue Salemo.

NOUVELLES A LA MAIN

Calimo est aut mieux avec sa belle-mère ;ils sont en
train de se dlire des choses agréables:

-Av'ouez, lui dit la bonne femme en mninaudanît,
que vous voudriez mie voir à cent pieds sous terre.

-Ah !hielle maman, vous exagérez :six seraient
suffisants.

Explication U ne jeune dame expliquait. l'autre

jour, à un jeunie homnme, la différence qu'il y a entre
imaprimer et piublier.

Pour umieux lui faire saisir la différenîce, elle conclut
ainsi:

-V'ous pouvez imprimîer un baiser sur ma joue niais
vous lie dlevez pas le publier.

Fillette fin de siècle.

- Décidément, mîère, vois-tu, ces robes courtes
sont ridicules.

-Et pourquoi ça, mademoiselle?
-Mais, voyons, réfléchis un peu, s'il fait de lat boue

comment veux-tu qu'on se retrousse?

GRAVURE-DEVINETTE

La nourrice et le nourrisson. Oùt est le nourrisson ?
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EN DETRESSE
TROISIÈME PARTIE

=ES I7U-MIBnElS

-Moi aussi.... Quant à toi, Barabas, je sais que dans le temps,
tu en raffolais.

-Je n'ai pas chané....
Eh bien ! je régale cde trois douzaines. Je suis en fonds.
il appela un des garçons qui baillait le dos appuyé contre le

comptoir, les yeux vagues, les jambes fléchissantes sous la fatigue
énorme d'une longue Journée passée debout.

-Garçon
-Monsieur
-Trois douzaines de Marennes bien fraîches et du vin blanc....
-Quel vin désire monsieur?
-Du Chablis, du Sauterne, du Grave ? .. qu'est-ce que tu ai-

mes, vieux ?
Barabas, dont les yeux s'allumaient à l'idée de ce festin, passa la

langue sur ses lèvres.
-Oh ! moi, dit-il, il y a si longtemps que je n'ai bu que de l'eau.
-Eh bien, du Sauterne... hein ?
-Va pour le Sauterne.
-Mais du vieux, garçon, du vieux .. Et du gros poivre, du

beurre frais. . .. et des citrons...
-Tu as donc gagné le gros lot, Victor ?
-Non, mais j'ai touché quelques mandats d'arrêt..Ça me

fait, en plus de mes appointements, un petit bonus d'une cinquantaine
de francs.

Les huîtres arrivèrent.
Elles n'étaient qu'un prétexte pour boire.
Valentin avait compris. Et s'il avait conservé des doutes, ceux-ci

se fussent vite dissipés devant la façon tout hospitalière dont Leroy
versait, dans le verre du pauvre Barabas, des rasades de Sauterne.

Barabas, sans défiance, buvait sec.
Le vin était bon.
-Mais tu verses, tu verses ! disait-il parfois.
-Une cure..., une cure au Sauterne ! comme dit un de mes

amis du service de la salubrité.
Deux bouteilles avaient été vidées en un cli d'oeil.
Les huîtres avaient disparu.
-C'est curieux comme ça m'a ouvert l'appétit. . .. dit Leroy.
-Moi aussi, fit naïvement Barabas ....
Leroy arrêta le garçon au passage.
-Un poulet froid, du jambon fumé et après cela, un bon roque-

fort...-. Vous savez, nous n'avons plus de vin ?
Ce fut ainsi pendant une demi-heure.
Condamné à la sobriété par son dénuement même, le brave Ba-

rabas n'avait pas été longtemps sans ressentir sur son cerveau les in-
fluences du Sauterne.

Un peu de rouge montait à ses pommettes. Ses yeux brillaient
il riait sans motif en regardant alternativement Valentin, puis son
beau-frère.

Et d'une voix un peu pâteuse, il disait à chaque instant
-Quelle noce ! quelle noce !I
Il y eut encore une bouteille de vidée.
Après quoi, Barabas fut complètement gris.
La fatigue et la chaleur du bal, le Sauterne avalé en de trop co-

pieuses libations, avaient eu raison de lui.
Victor l'examinait du coin de l'oeil.
Et de temps en temps, sous la table, il pressait le genou de Va-

lentin pour lui dire:
-Ça va ! ça va
Il avait essayé, d'un mouvement lent de son pied, d'attirer à lui

la boîte à piston.
Mais Barabas n'avait pas bougé.
L'instinct résistait encore chez le vieux, alors que la raison, de-

puis longtemps, avait déménagé !..
-Attendons 1 murmura l'agent.
Du reste, il n'attendit pas longtemps.
En souriant toujours Barabas venait de pencher la tête sur sa

poitrine, les yeux clignotants....
Il essaya de résister, se raidit contre le sommeil, répéta machi-

nalement:
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-Quelle noce ! quelle noce IIl y a au moins vingt ans que je
n'avais tant bu et si bien mangé!

Et ce fut tout.
Il s'endormit d'un sommeil profond, le sourire sur les lèvres.
-Le pauvre hommne ! dit Valentin.
D'un coup de pied, Leroy attira la boite à piston.
La jambe de Barabas retomba et fit perdre l'équilibre au corps,

dont le buste flotta une seconde sur le canapé rouge du café, puis s'é-
croula doucement.

Le garçon s'approcha
-Il est complètement paf, le piston ! dit-il.
-Oh ! nous le reconduirons à son domicile. Donnez-moi l'ad-

dition ....
Ce fut Valentin qui régla pendant que, sur le boulevard assom-

bri par la pluie incessante, Victor essayait d'arrêter une voiture.
Un fiacre à quatre places passa.
Il le héla.
Cinq minutes après Barabas y dormait.
Au café, Leroy, d'un coup de couteau, avait fait -auter la ser-

rure de la boite.
Il souleva le couvercle.
Il ne s'était pas trompé et, triomphant, il montra à Valentin les

papiers soigneusement ficelés.
-Voilà le pot aux roses ! dit-il. Ça vous appartient. Prenez et

faites-en ce que vous voulez ; vengez votre pauvre père ou sauvez la
famille d'Hautefort. Vous êtes le maître, le seul maître. Et vous pou-
vez compter sur ma discrétion absolue.

Valentin secoua la tête.
-Merci, dit-il, de m'avoir mis entre les mains une arme aussi

terrible. Mais j'ai pitié de ce brave homme. Laissez-moi faire. Je
veux que lui-même il me donne ces papiers.

-Comme il vous plaira.
Ils montèrent dans le fiacre auprès de Barabas endormi.
La rue des Accacias n'était pas loin.
Ils y furent bientôt arrivés.
-Nous n'allons pas le transporter chez lui sur nos épaules, je

suppose, dit Leroy en riant.
Et il secoua Barabas avec vigueur.
Celui-ci se réveilla difficilement. La montée fut longue. Enfin le

pauvre vieux fut mis à la porte.
Leroy plaça auprès de lui son piston.
Et il sonna violemment.
Il entendit bientôt les pas lourds de la mère Barabas.
La porte s'ouvrit.
-Mon Dieu ! qu'est-ce qu'il y a ? fit la vieille en reconnaissant

son f rère.
-C'est Barabas. .... Il est un peu éméché. . ... couche-le...
Ils dégringolèrent l'escalier sans plus faire attention aux excla-

mations de Mme Barabas.
-Demain de bonne heure soyez auprès de lui, dit Leroy...

Vous n'avez plus besoin de moi...
Valentin serra silencieusement la main de l'agent de police.
Ils se séparèrent.
Le matin, Valentin sonnait chez Barabas.
Il était environ dix heures.
-Barabas doit être réveillé et son ivresse est dissipée, c'est pro-

bable. . .. se disait le jeune homme.
A la mère Barabas, Valentin expliqua qu'il avait accompagné le

musicien, la veille, et qu'il avait aidé Victor à le tran porter jusqu'à
son sixième étage.

Sa visite n'avait pas d'autre but que de prendre des nouvelles
du vieux.

-Vous êtes bien aimable, monsieur, dit la femme. Entrez donc.
Barabas est levé.... Ne faites pas attention au désordre de l'appar-
tement.... J'achève le ménage....

Valentin entra.
En entendant parler, Barabas était sorti de la chambre à coucher.
Il ne reconnut pas Valentin tout de suite.
Il avait la tète bien lourde, ce matin-là, le pauvre homme,-une

barre de fer dans le front.
Il considérait Valentin avec curiosité.
-Ah!I dit-il, je vous reconnais .... .Vous étiez hier soir avec

Leroy.
Et se mettant à rire
-Quelle noce, hein ? quelle noce.!.... Asseyez-vous donc
-Monsieur Barabas, dit le jeune homme, lorsque M. Victor

Leroy, votre beau-frère, nous a présentés l'un à l'autre, il a,-volon-
tairement,-oublié de vous dire mon nom tout entier.

-Ah ! pourquoi ?..
-Vous le devinerez peut être lorsque vous saurez que je m'ap-

pelle Valentin de Séverac.
.Le nom frappa Barabas, mais, dans son cerveau appesanti par la

soirée de la veille, la mémoire ne revenait pas.
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-Séverac !Sdverac .!disait-il. Je connais ce nomn-là k .... At-
tendez donc. ... Je me souviens. . ... Est-ce qu'il n'y a pas eu un
Séverac compromis dans le meurtre (le ce pauvre Lafistole?

-Oui.
-Vous êtes son parent ?
-Je suis son fils.
-Ah !
Et Barabas, surpris, eut un soubresaut.
En même temps son regard allait chercher sur le marbre de la

commode, à sa place habituelle, la boîte à piston.
La boite se trouvait là.
Mais les papiers ? Les renfermait-elle tou 'jours ?
Et il essaya de se rappeler tous les incidents de la soirée la ren-

conître de Leroy au bal, l'insistance de l'agrent à le faire boire, sa gé-
nérosité, ces huîtres, ce Sauterne .. et puis plus rien .

Comment avait fini la soirée ?
Il avait dormi sans doute.
Et pendant son sommeil, qu'avait-on fait de sa boîte?
Il eut un frisson dans les épaules.
Il s'approcha de la commode, se pencha, regarda la serrure, fut

vite convaincu qu'on l'avait forcée.
Et il essuya une grosse sueur.
-Ce n'est pas bien, murmiura-t-il, ce n'est pas bien. On m'a

volé ... . Sûrement les papiers ne sont plus là ....
Et il allait l'ouvrir quand Valentin l'arrêta.
-Vos papiers s'y trouvent toujours. . ... voyez..
Barabas s'en assura.
C'était vrai. Il respira. Mais si grosse avait été son émotion

qu'il fut obligé de s'asseoir...
-Je vais tout vous dire, monsieur Parabas ....
Alors Valentin lui raconta quelle avait été l'intention de Victor

Leroy. Oui, on l'avait grisé pour lui arracher les papiers qu'il dléfen-
dait avec tant d'opiniâtreté et dont Leroy avait deviné la présence
dans la boîte.

C'était Leroy, au café, qui, avec son couteau, avait fait sauter la
serrure.

Mais, au moment où il avait voulu donner les papiers à Valentin,
celui-ci les avait refusés.

Il désirait ne les tenir que de Barabas lui-même.
Et il gagna'la confiance dlu vieux en lui (lisant quels avaient été

ses efforts, depuis le jour où son père avait été accusé, pour prouver
qlue Séverac était innocent.

Il lui dit quels avaient été ses désesýpoirs. . ... de combien de mé-
pris, d'humiliations on avait abreuvé sa vie

Le père Barabas pleurait.
-Mais enfin, Lafistole ? Qu'était-ce que Lafistole ?
-Un misérable !.
-Mais puisqu'on l'a assassinék
-Un misérable, monsieur Barabas, qui at voulu se servir du se-

cret renfermé dans ces papiers pour épouser Mlle d'Hautefort...
-Vous savez, fit Barabas avec dignité, que ce secret, je ne le

connais meme pas ? . .. Je n'ai jamais voulu prendre connaissance
du dossier..

-Vous êtes un brave cSeur, monsieur Barabas, et vous avez ga-
gné toute mon affection.

-Ma foi, fit le vieux, je ne suis pas fâché de vous dire que je
vous rends la pareille ....

Et spontanément, le musicien tendit les mains.
Valentin les serra.
Barabas eut une dernière hésitation.
Il regardait la fameuse boîte et paraissait ne pouvoir se décider

à faire un pas vers la commode.
Mais tout à coup, sa résolution fut prise.
Il saisit le dossier Bastien, le donna à Valentin.
-Tenw,1 dit-il, prenez-le et faites-en ce que vous voulez..

J'ai confiance en vous.
Et, se promenant à grands pas dans la chambre
-J'en ai assez, après tout, moi, <l'en être îe dépositaire. Il m'en

est arrivé des malheurs .. Des querelles avec la mère Barabas!..
Des querelles avec Leroy k . ... Des perquisitions !Des interroga-
toires chez le préfet de police k . ... Quinze jours de Dépôlt k. ... La
perte de mon emploi chez Me Chavarot Oui, j'en ai aissez .. Je
ne vis plus, moi, depuis longtemps...

-Merci, dit Valentini très impressionné (le sentir contre sa poi-
trine les papiers redoutables qui avaient causé la mort de son père....
et sur lesquels reposait l'honneur de la famille d'Hautefort...

Vil

Le soir même, Valentin était de retour à Orléans.
Il s'enferma chez lui.

Que pû'uvait-il faire?
Demanderait-il justice ? Justice jusqu'au bout
On laisserait-il, par son silence, son père à jamais déshonoré 2
Il était cruellement conmbattu par ces deux alternatives, car s'il

avait 'beaucoup aimé Séverac, il adorait Bérengère, et il repoussait
avec épouvante l'idée de jeter son nom ài la honte publique, au scan-
dale du monde.

Journées bien longues que celles-là, passées (dans un désespoir
profond, avec cette idée fixe.

Journées pendamnt lesquelles il sentait sa raison s'en aller ; il ne
savait plus qlue penser-.

-Non, non, se disait-il, jaminais je ne trouverai en moi le courage
nécessaire à une pareille accusation .. Mon père me pardonnera....
Hélas mon pauvre père

A l'hôtel (le la rue du Châtelet régnait toujours la consternation.
La vie s'y écoulait au milieu d'intolérables angoisses.
Peu de choses, pourtant, y semblaient changées, en apparence.
Daniel sortait tous les jours, comme il faisait autrefois, pour se

rendre au parquet.
Là, il s'enfermait, quand il n'avait pas d'enquête à, poursuivre,

ressassant son infortune et se disant, lui aussi, que la folie mettrait
un terme heureux à tant de souffrances.

Il rentrait à l'hôtei le plus t d possible, dînait silencieusement
et on ne le revoyait plus.

Clotilde et Bérengère, aussi, .semb)laient vivre de leur existence
d'autrefois.

Elles sortaient, recevaient et rendaient (les visites, dans le
monde!

il fallait jouer cette triste comédie!k
Mais qlue (le fois elles s'étaient sur'prises à essuyer leurs larmes.
Que de sanglots leur échappaient, souvent, quand, après une

dure contrainte de quelques heures, elles se retrouvaient seules
Alors la mère tombait dans les bras de sa fille.
Elles s'étreignaient, sans se dire un mot, et pleuraient
Seul, Jean-Joseph n'avait pu supporter cette mortelle blessure.
Vivait-elle encore cette jaune et maig~re figure aux os silns

dlans ce lit où ce corps décharné était étendu avec la ridigité d'un
cadlavre 2

Depuis l'affreuse révélation, depuis le jour où le vieux magistrat
avait quitté le palais de justice, après avoir acquis 1la con.viction que
Daniel avait manqué à son devoir deéjuge. ý.après avoir appris la
douloureuse vérité sur Clotilde .. personne, à l'hôtel, n'avait en-
tendu sortir une parole de cette bouche que la mort paraissait avoir à
jamais fermee.

A peine prenait-il de la nourriture.
Lorsque sa faiblesse devenait trop grande, il tendait péni blement

la main vers son domestique qui ne le quittait pas et dont seul il sup-
p)ortait la présence auprès dle lui.

Le domestique lui donnait un peu de bouillon.
Il buvait, puis reprenait son immobilité.
Clotilde, Bérengère, Daniel avaient essayé de s'installer auprès

de lui.
Il ne les avait pas vus.
Daniel avait supplié son père (le lui répondre, de lui parler.

Jean-Joseph s'était obstiné dans son étrange et farouche silence.
Quant à Clotilde, elle se dissimulait lorsqu'elle était dans la

chambre du vieillard, autant qu'elle le pouvait, se faisait petite pour
ne pas être vue, mais voulant v-enir quand même parce qu'elle atten-
dait toujours de ses lèvres un pardon pour elle, un pardon pour son
mari.

Les lèvres restaient dures ; à peine de temps en temps, un frisson
les relevait convulsivement, lorsque dans ce coeur aux abois passait
un sanglot ....

Il n'avait eu de souvenir que pour Bérengère.
Une fois elle s'était approchée (lu lit de Jean-Joseph.
La main décharnée du vieillard était sur les couvertur-es.
Elle avait pris cette main, y avait mis un baiser et, l'ayant re-

placée sur le lit, avait fait glisser la couvertures par-dessus.
-Grand-père !* avait-elle dit. .... Grand-père
Il l'avait entendue, cette voix si douce ....
Elle était parvenue, dans les ombres de l'agonie, jusqu'à ses

oreilles.
1l avait tressailli.
-Grand-père. .... tu ne nous aimes plus ...-. Grand-père, nous

sommes si malheureux k ..
Oui, oui, cette voix allait à son coeur
Sa figure s'éclairait, un vague sourire effleura ses lèvres et il

murmura:
-Bérengère!
C'est qu'il venait de se rappeler soudain la fillette qui, dix ans

auparavant, était venue sonner à l'hôtel et s'était fait conduire de-
vant lui.

La scène se retraçait vivante à son esprit
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Il la voyait entre ses genoux, la toute petite, si gentille avec ses
grands yeux noirs étonnés, brillant dans sa figure pâle.

Et elle lui tendait timidement une lettre qui fondait la glace de
son cSeur:

"Grand-père, petite mère m'a dit que vous étiez seul et que vous
ne m'aviez jamais vue. Je viens pour vous embrasser et pour rester
un peu auprès de vous, si vous voulez. Je ne ferai pas de bruit et je
serai bien sage."

Il ouvrit les yeux, et regarda la jeune fille.
-Pauvre chère petite !murmura-t-il.
Mais il n'en dit pas plus.
Alors, maintenant, lorsqu'ils entraient dans la chambre dlu vieil-

lard, ils ne se montraient pas, ils ne faisaient pas de bruit.
Jean-Joseph nie se doutaient pas qu'ils étaient là.
Et ils écoutaient la respiration du vieillard, tantôt si lente qu'on

eût dit qu'elle venait de s'éteindre, tantôt courte, haletante, précipi-
tée, pareille au râle suprême de l'agonisant.

Puis, tout à coup, ils n'entendaient plus rien.
Le vieillard dormait, ou plutôt restait dans une sorte de syncope

dont il ne sortait qu'une heure après.
Telle était la vie à l'hôtel d'Hautefort.
Un autre personnage suivait de loin les phases diverses de toutes

ces douleurs.
C'était Pierre Jourdan.
Il avait espéré, dans la grandeur de son âme, que Clotilde le lais-

serait s'accuser.
Puisqu'elle l'avait sauvé, elle n'avait pu le faire qu'en tout reve-

lant à son mari.
Maintenant le cruel secret était donc connu de cette famille, dle

Daniel sûrement, de Jean-Joseph peut-être...
Est-ce qu'ils se résigneraient au scandale?
Il devinait les angoisses de tous ces êtres auxquels il avait voue

une si grande affection, une affection qui avait commencé par être de
l'amour pour Bérengère, mais qui n'était pas exempte de pitié main-
tenant.

Bérerigère
Ah !comme il pensait à elle
CSomme il aurait voulu la revoir ....
Mais sous quel prétexte aller à l'hôtel d'Hautefort?
Chaque fois que ses courses l'amenaient à Orléans, il passait rue

du Châtelet, alors mênie qu'il n'avait rien à y faire.
Il regardait cet hôtel sombre derrière les murs (duquel se ca-

chaient tant de désespoirs.
Puis, quand il était au bout de la rue, il revenait encore.
Mais jamais les fenêtres neý s'ouvraient.
Jamais ne se montrait, derrière quelque rideau, la tête chérie

qu'il aurait tant voulu voir.
L'hôte] paraissait désert.
On eût dit que tout y était mort.
En gagnant la verrerie, le matin, il aimait à rôder autour de

Vilvaudran.
Le château semblait, lui aussi, prendre son deuil des maîtres.
Devant ces massifs dépourvus de fleurs, dans ces allées du parc

d'où le jardinier enlevait tous les matins les feuilles mortes, il évo-
quait les doux et lointains souvenirs de son enfance passée là près de
Bérengère.

Les bois étaient dépouillés de leur verdure.
L'hiver avait passé son souffle aride sur les cimes des arbres

dont les squelettes cliquetaient parfois quand se levait un vent un
peu fort.

Le matin, les branches étaient couvertes de givre et le parc res-
semblait alors à une bonbonnière, faite de bonbons gigantesques
saupoudrés de neige.

L'hiver, comme l'été, il retrouvait là des souvenirs.
L'été, c'étaient des cueillettes de fleurs, les nids déniches, les

pêches dans le Loiret, dans les réservoirs du château, ou les longues
histoires enfantines qu'ils se racontaient mutuellement, en se tenant
par la main, dans leurs promenades sous bois.

Ou bien ils s'asseyaient l'un près de l'autre.
La petite travaillait à quelque ouvrage, déjà habile de ses mi-

gnons doigts.
Lui taillait des morceaux de bois, lui inventait des jouets.,fais xit

des pièges aux oiseaux, qu'il allait tendre dans les sources, où vien-
nent boire les chardonnerets, les bouvreuils, les grives et les merles.

Les journées se passaient ainsi, toujours trop courtes.
Et chaque jour écoulé augmentait leur affection.
L'hiver, ils se voyaient moins souvent, parce que Daniel et Clo-

tilde emmenaient Bérengère à Orléans.
Au départ, c'étaient des pleurs.
Pourtant il la revoyait deux ou trois fois pendant la mauvaise

saison, dans ces beaux jours de la fin de l'automne où le soleil semble
plus chaud, comme s'il voulait, avant de s'éteindre pour de long mois,
faire regretter sa vivifiante chaleur.

Vers la fin d'octobre, elle venait passer deux ou trois jours à Vil-
vaudran.

Il accourait bien vite.
Un peu timide d'abord, parcequ'il sentait quelle distance le sépa-

rait de Bèrengère et que dans sa jeune et déjà vive intelligence, il se
disait que peut-être il allait la trouver changée à son égard.

Niais rassuré bien vite, par un bon sourire de la petite fille qui
lui tendait les mns.

C'était son grand bonheur d'évoquer son enfance et de chercher,
dans ce parc de Vilvaudran, tous les endroits aunuels se rattachaient
des souvenirs.

Un jour qu'il suivait ces chemins tant de fois parcourus, il re-
marqua dans la cour des allées et venues qui n'étaient pas habituelles.

Le jardinier et sa femme se hâtaient.
Puis, il vit ouvertes les portes de la remise, ouverte la grille du

château, ouvertes les fenêtres de l'appartement de madame d'Hau-
te fort.

Clotilde serait-elle au château?
Il apprit bien vite qu'elle venait d'arriver, en effet.
Et son coeur battait quand il sut que Bérengère l'accompagnait.
Les deux pauvres femmes avaient voulu s'isoler pendant quel-

ques jours.
L'état de Jean-Joseph ne s'était pas empiré. Le vieillard gardait

son mutisme étrange, refusait de recevoir les médecins ; mais rien, du
moins pour le moment, ne semblait indiquer qu'un dénouement su-
prême fut proche.

Alors la mère et la fille étaient parties.
Elles avaient besoin de quelques heures de solitude. Où pou-

vaient-elles la trouver mieux qu'à Vilvaudran,
Là, du moins, elles n'auraient plus ces visiteurs dont la présence

était si lourde -elles n'entendraient plus ces questions, sans cesse
répétées par des amis qui remarquaient leur air de souffrance

-Vous êtes malades ? Fatiguées ? Qu'avez-vous ?. Il. ne
vous est pas arrivé un mnalheur, je suppose?

'Il fallait répondre, donner des explications embarrassées, répéter
qlu'elles ne souffraient pas et qu'elles n'étaient pas %rquiètes, supplice
(le tous les jours!

Pierre fut heureux dle les avoir près de lui.
Pourquoi?
Il ne savait Conmment les verrait-il ? Comment les rencontrer?

Il ne voulait pas se présenter devant elles. Il craignait que sa pré-
senice ne fût douloureuse à madame d'Hautefort en lui rappelant la
terrible nuit du meurtre de Lafistole.

Il comptait sur un hasard,-et le hasard le servit en effet.
Un matin qu'il se rendait à la verrerie, il s'arrêta tout à coup

dans un chemin du parc.
Elles venaient vers lui. Elles l'avaient vu.
Il s'arrêta, infiniment troublé.
Clotilde lui avait tendu les mains. Il les prit et voulut se con-

tenter de les serrer respectueusement ;mais elle l'attira contre son
coeur et l'embrassa comme elle eût embrassé un fils. Pierre eut tout
de suite les larmes aux yeux.

Et Bérengère lui disait de sa douce voix qui avait tant de puis-
sance sur son coeur et remuait tant de souvenirs

-Pierre, je suis bien heureuse de vous revoir
Et, en effet, elle ne le trompait pas. Ce n'était pas une parole

banale. Elle était heureuse, et cela était visible.
Tous trois se mirent à marcher dans l'allée.
Mais trop de pensées leur venaient, les obsédaient.
Ils restaient sans parler.
Il faisait très doux ce mnatin-là, bien qu'on fût au milieu de no-

venibre. Le brouillard de la nuit s'était dissipé. Le seleil brillait
dans un ciel bleu pâle où couraient de légers nuages blancs. Le vent
avait secoué l'humidité (les arbres et l'eau dégouttant sUr les feuilles
mortes tombées pendant la nuit rendait celles-ci plus souples, plus
douces au pied, de telle sorte que les pas étaient silencieux, semblant
glisser au-dessus du sol.

.Ils passèrent devant le pavillon où, pour la première fois, quel-
ques mois auparavant, s'étaient rencontrés madame d'llautefort et
Lafistole.

Cela n'échappa point à Clotilde, (lui s,arréta tout à coup, tressail-
lit et s'appuya sur le bras de sa fille.

-Mère, tu es fatiguée ?..
-Un peu.
-Veux-tu te reposer ?
-Oui, quelques instants, dans ce pavillon.
Et, comme par discrétion, Pierre allait prendre congé
-Non, restez, Pierre, restez auprès de Dns, mon ami.
Elle s'assit dans un fauteuil en osier, les yeux fixes, le front tra-

verse d'une ride profonde qui imprimait à sa physionomie un cachet
de sombre désespoir.

Jourdan les considérait, les pauvres femmes.
Ah !comme il les trouvait changées en quelques semaines.
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Et comme elles étaient vraiment dignes de pitié ...
Bérengère surtout 1 El!e était presque méconnaissable. On eût

dit, à voir ses yeux battus et si tristes, ses lèvres décolorées aux coins
fatigués et jaunis, que jamais le sourire n'avait éclairé son visage

Elle avait maigri ; les Joues s'étaient creusées; et il y avait, dans
ses beaux yeux noirs, jadis à la fois si veloutés et si brillants. si gais
et si doux, un regard qu'il n'y avait jamais vu...

On eût dit vraiment que quelque résolution de suprême désespoir
se débattait dans ce cerveau de jeune fille. . ... elle pliait, moralement
et physiquement, sous le coup du malheur qui l'accablait !....

Et Jourdan, effaré, l'examinait, sans un mot, c-royant avoir devant
lui, non plus la jolie enfant dont le sourire avait empli de joie sa jeu -
nesse, mais une Bérengère qu'il n'avait jamais vue

-Pierre, dit Clotilde, je suis heureuse de vous avoir rencontré.
Il me semble, en vous voyant, que nous ne sommes plus seules au
monde, puisque, malgré tout, vous êtes resté notre ami...

-Rien, en effet, madame, ne peut iininuer l'affection que j'ai
pour vous.

En disant cela, il regardait Clotilde et baissait les yeux, mais
c'était à Bérengère surtout que s'adressait les paroles.

-Ah 1 Pierre, dit Clotilde, éplorée, vous m'avez sauvé l'honneur,
la vie, en cette nuit maudite, où j'ai failli perdre la raison .. Pierre,
mon mari a été obligé de tout confier à son père. Comprenez-vous
nos angoisses ! Voyez-vous notre détresse? Que nous conseillez-vous ?

Quel conseil pouvait-il donner à ces deux affol.ées ? Le torrent les
emportait, les roulait, les tordait, sans que rien au monde pût arrêter
son impétuosité.

Leur secret dépendait de Valentin.
Lui seul éfait le maître à présent.
Savait-il que Clotilde fût la coupable ? Pas encore peut-être

bientôt il le saurait assurément
Mais lui, Pierre, était impuissant, cette fois.
-Hélas 1 madame, dit-il.
Et ses yeux s'emplirent de larmes.
-Mon Dieu 1 mon Dieu!
Dans un geste de folie, elle lève vers son front ses deux poings,

la figure crispée, les yeux durs.
-Ma mort même ne sauverait rien, dit-elle comme si elle parlait

pour elle seule. Ce que cherche Valentin, ce qu'il veut, c'est réhabi-
liter son père.... Il faut donc que le coupable soit connu. Ma mort
me sauve de la cour d'assises, mais mon aveu seul peut rendre l'hon-
neur au père de Valentin. .... Voilà pourquoi je ne suis pau morte 1..«Autrement .... si en mourant j'avais pu effacer jusqu'au souvenir
même du crime, ce serait fait depuis longtemps ....

Pierre Jourdan restait désolé.
Bérengère, devant ce désespoir materne], éclata en sanglots.
-Sauvez-nous, Pierre, sauvez-nous ! dit elle.
Les sauver ! certes, il y pensait!
Est-ce qu'il n'avait pas tout fait pour cela ? Est-ce qu'il ne

s'éaitpasattiré le soupçon de complicité dans le meurtre en trans-
portant lé cadavre ? .. Est-ce qu'il n'avait pas voulu faire retom-
ber sur lui le châtiment, sacrifiant sa liberté, hasardant sa vie, pour
Clotilde ?

Clotilde s'était perdue pour le sauver.
Il avait fait cela
Ne trouverait-il donc plus rien ?
Il se rappelait ce qu'il avait dit un jour à Clotilde en la suppliant

d'accepter le sacrifice sublime de sa vie. Ce serait une joie infinie de
mourir pour Bérengère, afin d'être à jamais regretté!

Mourir 1 Cette pensée lui revenait, au spectacle de cette douleur .
Sa mort serait-elle utile ?
Serait-ce le salut, pour elles ?
Il pensait bien à voir Valentin, à lui dire la vérité, en supposant

qu'il ne la connût point, et lui faire le tableau de la détresse des deux
femmes.-

Puisqu'il aimait Bérengère, Valentin se laisserait convaincre.
Son mariage avec la jeune fille ne serait-il pas la plus éclatante

des réhabilitations possibles pour le nom qu'il portait ?
Le juge donnant la fille au fils de l'homme que îe monde consi-

dérait comme l'assassin de Lafistole, quelle plus grande preuve que
cet homme n'était pas coupable ?

Et s'il échouait ?
Si Valentin refusait ?
Alors, confusément, montait en sa tête la généreuse pensée de les

sauver quand même.
Comment ? Par quel moyen 1
Il ne le savait encore 1 IlI chercherait. Il trouverait.
Pourquoi ne trouverait-il pas, puisqu'il était décidé à tout même

à mourir ? ....
-Ah!1 madame, dit-il, combien je voudrais vous consoler, vous

rendre un peu de courage!
-Du courage 1 fit-elle.
-Je voudrais vous dire également d'espérer...

L'espérancei
Il y avait si longtemps qu'elle n'avait entendu ce mot qu'elle re-

leva la tête tout à coup comme s'il venait de parler une langue qu'elle
ne comprenait pas!. .. Espérer ! Elle 1 Allons donc 1 .. Se mo-
quait-il, OU n'avait-il laissé tomber le mot que comme une de ces con-
solations vagues et sans portée ?2..Que pouvait-elle espérer
Rien !

Il la comprit, à son sourire d'une amertume navrante. Elle laissa
retomber sa tête entre ses mains, celles-ci cachant ses yeux, et resta
immobile.

Mais Pierre répétait doucement
-Oui, oui, il faut espérer. ... Peut-être tout n'est-il pas perdu.
Bérengère s'approcha.
-Pierre, que voulez-vous dire ? Est-il donc vrai que vous ayez

quelque moyen de nous sauver?
Et joignant les mains
-Oh ! Pierre, serait-ce possible ! nous qui vous devons tant

déjà! ! Pierre, répondez-nous ....- ne vous trompez-vous pasi ce
serait si atroce. ... après avoir espéré, d'être rendues à ces an-
goisses.

Mais il ne pouvait lui répondre, ne sachant pas du tout comment
il allait tenir sa promesse.

Bérengère lui serrait les mains de toutes ces forces et il tremblait
devant elle.

Qu'étaiL-ce que sa vie auprès de celle de cette enfant ?
Son coeur se fondait en la voyant pleurer.
Il retira ses mains, se recula et d'une voix étouffée, il dit, en s'en

allant très vite:
-Espérez 1Espérez 1 Ayez confiance en moi
Et, pour éviter d'autres questions, auxquelles il ne pourrait faire

de réponses, il s'enfuit.
Clotilde et Bérengère se précipitèrent dans les bras l'une de

l'autre.
-Mère 1 Mère 1
-Mon enfant 1
-Tu as entendu ?
-Son affection pour nous lui donne des illusions. N'espère pas

que je puisse être sauvée par lui, mon sort est entre les mains d a
lentin, de Valentin seul.

-Et moi, mère, j'ai confiance en Pierre. . ... je suis sûre qu'il
nous sauvera. ... Il ne nous eût pas fait espérer, s'il n'avait pas été
certain que cet espoir se réaliserait.

Clotilde hocha la tête.
Elle ne croyait plus.
Elle sortirent du pavillon, se dirigèrent vers Vilvaudran.
Pendant ce temps-là, Pierre Jourdan s'en allait vers la verrerie.

Tout d'abord il avait couru pour s'éloigner des deux femmes ; puis
peu à peu il avait ralenti sa marche,

Maintenant de temps en temps, il s'arrêtait sous bois, la tête
baissée, en proie à des réflexions profondes.

Et il sortait de ces réflexions pour dire, tout haut
-Oui, oui, c'est cela ! ...
A la verrerie, à son bureau, au lieu de travailler, il continua

son rêve,
Le directeur entra et, le voyant pâle, préoccupé, lui demanda s'il

n'était pas malade.
-Non, non, je n'ai rien 1...
Il dit cela, le directeur le raconta pîus tard, d'un air étrange.
IlI ne quitta son bureau, ni pour descendre aux fourneaux ni pour

aller déjeuner.
A plusieurs reprises, il essaya de se mettre à son travail habituel,

mais il jeta bien vite sa plume, ses crayons, et, la tête dans les mains,
se replongea dans ses méditations mystérieuses.

Vers le soir, le directeur entra de nouveau,
Jourdan ne l'entendit pas.
Il tressaillit seulement, comme réveillé en sursaut, lorsqu'il sentit

qu'on lui frappait sur l'épaule.
-Eh bien, Jourdan, vous êtes malade
-Non.
-Alors, vous avez quelque chagrin ?
-Je vous assure .. ..
Ses yeux brillaient de fièvre .. .. Son front était brûlant...
Le directeur le regarda longuement en silence.
Mais comment aurait-il pu deviner ce qui se passait en cette

âme ? Il crut à des ennuis que Jourdan ne voulait pas avouer et,
craignant d'être indiscret, il ne voulut pas pousser plus loin ses ques-
tions.

Jourdan se leva, ferma son bureau, laissa les clés aûx serrures,
alors qu'il les emportait tous les soirs, comme s'il avait eu l'intention
de ne pas revenir le lendemain.

Il descendit, traversa la cour de la verrerie et sortit.

,A 8t&wre
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CE QU'ON DEMANDE D'ABORD

On demande à un remède, le soulage-
mient d'abord, la guérison ensuite. Nom-
bre de remèdes préconisés pour le trai-
ment du rhume, de la toux, de la bron-
chite, ne font que soulager et ne guéris-
sent jamais. C'est pourquoi nous croyons
devoir signaler tout spécialement à nos
lecteurs le Baume Rhumai, un remède
actif, énergique, qui soulage et guérit
toutes les affections de la gorge et des
poumons. En vente partout 25 cts le
flacon.

CHOSES ET AUTRES

-Le crédit à long ternie est une gan-
grène de notre vie commerciale.

-Deux épées ne peuvent tenir dans
le même fourreau. Deux hommes peu-
vent-ils tenir dans le coeur d'une même
femme?

-Le R.P. Richtot, l'un des prêtres
pionniers du Manitoba, a été élevé par
le Pape au rang de protonotaire apos-
tolique.

-La kermesse qui vient d'avoir lieu à
Montréal, pour subvenir àcertaines dé-
penses de l'hôpital générl rdi
811,750.00. alaprdi

-Les yankees de New-York font con-
currence aux Parisiens pour la consom-
mation des cuisses de grenouilles. On en
consomme 600,000 paires par jour à
New-York.

-La total des récoltes à Ontario est
évalué à peu près comme suit :Blé d'hi-
ver, 14,516,000 boisseaux ;blé de prin-
temps, 3,677,000 b. ;orge, 12,303,000
b. ;avoine, 84,974,000 b. ;pois, 18,591, -
000 b.

-11 est question d'un nouveau perfec-
tionnemient en télégraphie, qui permet-
trait d'envoyer un quadruple message
instantanément par le même fil et d'a-
voir la copie imprimée au taux de 350
mots a la minute.

-- Le meuble le plus riche et le plus
coûteux de l'univers est la chaise qui
sort de trône au shah de Perse. Ce
meuble, de la grosseur d'un grand buffet,
est en or massif enrichi d'un grand nom-
bre de pierres précieuses. On estime sa
valeur à $20,000, 000.

-Nicolas Tesla, le célèbre électricien,
prétend qu'un homme pourrait vivre
jusqu'à 200 ans s'il dormait la plus
grande partie du temps. Mais à quoi
bon ? La vie serait vraiment par trop
ennuyeuse si l'activité et le travail en
étaient bannis.

-Le numéro d'octobre du M'onide Mo-
derne constitue une jolie rentrée d'au-
tomne. Il est eussi substantiel que varié.
et fait pour consoler, par la lecture, du
départ de la belle saison. Il nous trans-
porte en divers lieux, et notamment à
Budapest, au coeur de son exposition.

-A l'occasion de la récente visite de
l'empereur et l'impératrice russes à la
Reine d'Angleterre, la vaisselle d'or de
notre gracieuse souveraine a été mise en
réquisition pour les repas de ces grands
personnages. Cette vaisselle se compose
de dix mille pièces. Elle est ordinaire-
ment enfermée dans le garde-manger
doré, laquelle* est une chambre sise au
rez-de-chaussée des appartements royaux
au palais de Windsor. La vaisselle est
dans des coffres en fer, qu'on transportE
de palais en palais, suivant le besoin,
sous la garde de la milice. La valeur dE
cette vaisselle d'or est estimée à deux
millions de louis.

" VIVE LA FRANCE"
Il vient de paraître une troisième édi-

tion de Vire la France, paroles de LouiE
Fréchette, musique de Ernest Lavigne,
Ce morceau est en vente chez tous les
marchands de musique et chez l'éditeur,
J. -E. Bélair, 58, rue St-Gahriel, Mont
réal. Prix, 25 cents.

-Un écrivain scientifl4pu prétend qua
.jamais une personne n'a commis de sui-
cide dans une chambre peinturée enj
jaune. S'il faut l'en croire, le jaune est
unie couleur qui repose les yeux et réjouit
le coeur et l'esprit.

Oh !la science

FAITES LEUR PRENDRE Dl'.
BAUME BHUTMAL

On plaint les p)auvres malades atteints
de gros rhumes :pourquoi ne pas leur
procurer un soulagement immédiat en
leur faisant prendre quelques doses du
Baume Rhiimal qui les guérira rapide-
ment. Vous le trouverez en vente dans
toutes les pharmacies et épiceries, seu-
lement 25c la bouteille.

-La Rev'ue des Ren-ies, du 1er octobre
1896 contient :Une Colonie franco-russe
au xviiie siècle, P. d'Estrée ; La dévo-
tion aux petit chiens dans l'antiquité et
en France, F. Engerand ;Une page
ignorée de lhiistoire des Pharaons t5

gravures), F. Petrie ; Les Pêches moira-
culeuses (2 gravures>, F. Steelcroft t
L'Esclavage des blancs en Angleterre,
(4 gravures), R. H. Sherard ;La vie
dans la lune, par le prince Kropotkine;
Le gouvernement des femmes (Matri-
arcat), Tylor ;Au pôle nord en bateau
sous-marin, G.-L.. Pesce Au bord de
la route (suite), H. Bang ;Les malheurs
de ltalie, Ouida Analyse des Revues;
Revue des livres ;Caricatures politiques
(11 gravures).

-Thte Land of the Living :Ce drame
est la dernière et lat plus vigoureuse
p)roduction Scénique sortie de la ulumie
de Frank Harvey. Pendant trois cents
soirées il a tenu l'affiche au théiâtre Adel-
phi à Londres. Nous aurons le plaisir de
l'entendre cette semaine au théâtre
Royal. Ce drame est une succession de
situations. fort émouvantes où le héros
de l'intrigue, un jeune Anglais fort riche,
échappe à un ennemi acharné, en Angle-
terre puis à des bandits dans le sud de
l'Afrique, où il s'est rendu pour recons-
tituer sa fortune. De son côté, sa femme
courtisée par son ennemi personnel
Tredgold, après être tombée entre les
mains de celui-ci et lui avoir livré ini-
consciemment un secret imîportant,' finit
par lui échapper. The Land of Liv-mg,
est représenté avec un grand luxe de
décors et par une troupe de premier
ordre.

LA COQUELUCHE
Dans le traitement de la coqueluche,

les mères de familles emploieront avec
succès le Baume RhuimaI, recommandé
par tous les médecins. Vous le trouve-
rez en vente dans toutes les u)harmacies
et épiceries, seulement 25e la bouteille.

JEUX ET RECREÂTIONS

DEVINETTE PLAISANTE

Quel est l'objet que l'on désire de plus
en plus, quand on s'en dégoûte?

J'ai comme ce tonnerre une effroyable
[voix,

Il n'est point ici-bas de monstre plus
[sauvage,

Je cours en Serpentant les plaines et les
[bois,

Et l'hydre en sa fureur feraib moins de
[ravage.

Soîluiond des problèmes qui ouI parus dans
le No 651

* Rébus.-Notre vie est entre les mains
*de Dieu.

Simple question.-On fume un champ
avant de le labourer et une pip3 on la
bourre avant de la fumer.
* Enigme. -Portrait.

Ellib et Deux Yeux Bleus, Mile-End;
iL.-A. Taillefer, Ste-Seholastique ;Mlle
Juliette Gervais, Lowell ;Mlle Chayer,
E. Bleau, Mlle S. Cher. Montréal -1M.
Villeneuve, Lachine.

PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente Ans
RÉSULTAT DES L'USAGE

DES PILULES D'AYER
"Depuis plis du trente ails, les

Pilules d'Ayer m'ont conservé la
santé, n'ayant jamis été maladie
peidntout ce tenll)s. Avant l'âge
(le vingt ans, je souffrais presque
constamment - cela provenant (le
comîsti pat i-de dy sp)epsie, dle maili x
(le tête, (le n)évralgie, (le clous et
d'autres éruptions. Quand je fus

convaincu flue les neuf dlixièmes de
mes affections provenaient de la con-
stipation, je commençai l'usage des
Pilules d'Aver qui amenèrent les ré-
sultats les pîtîs satisfaieaiits, n'ayant
jamais ei nue seule maladie qlui ait
résisté à ce reimède. Mla femme qui
avait été malade pendant des années
prit aussi les Pilules d'Ayer et elle
revint promptement à la santé. Les
Pilules (F' ver, prises à temps, em-
pèchent tout danger (le maladie."
HENRY WETTSTEIN, Byron, 111.

Les Pilules d'Ayer
Les plus hautes Récompenses à l'Exz-

position de Ohîcaizo.

Banque Ville-Marie
Avis est par les présentes donné qu'un

dividende de trois par cent sur le capital
payé de cette instituion a été déclaré
pour la moitié de l'aimnée courante, et
qne le dit dividenîde sera payable à son
Bureau principal, en cette ville et à ses
Succursales, le et après MARDI, le
PREMIER jour de DÉCEMBRE pro-
chain.

Les livres de transfert seront fermés
depuis le 16 jusqu'au 30 de Novembre
prochain, les deux jours inclusivement.

Par ordre du comité,
W. WEIR,

Président.

Montréal, 21 octobre, 1896.

Librairie Fraqcaise
Gýk II:TJRzlm

1615, Notre-Dame, Molltr6a1'

Journaux français. Romans nouveaux, pu-
blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'oceasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines

toutes les commandes qui noua sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

L.

LE SEUL JOURNAL

CONSERVATEUR DU SOIR
A MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur toutes lI« que«-
tions d'actualité .................

"LE MONDE " s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de a clientèle de lecteurs,
il est

MONUMENT NAITIONIAL UN MEDIUM D$ANNONOE
M. ET MME FaAWK MURPHY, DIRECTEUIIS

GRAND OPERA
Pour une Semaine
commençant le 2 Nov.

PRIX:

$1,00
75 ots
50 ots

ET

09 ots

REPERTOIRE:
IL TROVATORE
LA BOHEMIENNE
FAUST
CARMEN
LU CIE DE LAMERMOOR
MARITANA
1 PAGLIACCI
CAVALERIA RUSTICANA

La v'ente des sièges commencera mardi
le 27 octobre, au Monument Nati-
onal, ami magasin de musique de
Nordheimer, et chez Walker, bijou-
tier, rue Ste-Catherine.

Eý0 A bonnez-vo'u8 au MONDE
ILLUSTRE, le plus - complet des
J .ournaux françai8 ilI'uorde et lit-
td'raire8 du Canada. 9"

HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jaoques

En vente damstnsA
bonnou pharnaoiu.

Le 'VIV à

Î 1 8ITRAIe FOIEda MORUE
PRÉPARÉ PAR

E CHEVRIER
Pharmacien de 1» Clise, à Pc&is"

pouked à la fois les principe. aoi,
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
lu. propriétês thérapeutiques du prép@-
rationt alCoolIq(ues. - Il ut pr6oieux
peur let persone dont l'est<,mac X,
Petit PUe supporter les substances gr«.-
3eM SýoneattSmme celui del-HUILE
de FOIE de MORUE, ust bouerais

la SCROFUJLE, le RACHITISME,
'ANEIE. la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

EXIGRf LA SIGIATURE: CHIEVAlE
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Prostraition Nerveuse, Insomnie,
Faib lesse.,

Wurz RTON. QUM., Oct, 1. lm10
là Toniqu 5=eu du Dr. Koenig que À' avais

i uti ell-ê e ante.I grand
ohaimet .jond'hi. ette soune personne est

beuou p a.,x plu fort e. moin.s reuse. Ellevacutinn à psendy vot"ermd;ii ri r
ueae. P. SÂIIY& rrtésatoiqe

A Fini Ses Études.
]3amneiRoa. Cons., Aont, lm1.

Vanu pé trois aa lecr éeisrotsin
an. .ucrs mai m o coneillus d'abadonner met

étde tèoriqe. L oniue e, u du Père
toenc n.l*p.fil;arec ,i at usage

assItan. Jeconais aussi un membre de ma con.
grégation qui S été guéri par flou emploi.

TN. WIEBRI4 Pasteur. 857 Centrai Av.

Maladie.= Ne».etnGRAI S bM1[l teille échantillon. à n'im-

Ceeeétépr ar le FA. p 1de Fort Wayne, Ied., depuis 1876 et cut maintn,
préparé sous es. direction par la

KOENIG MED. 00., Ohliongo, MI.
Chez tous Pharmaciens, a Si1 la bouteille

au 6.vour 83.0O.
AGENTS

E. Mofles, 2128, Notre-Dame, Montréal.
Laroohe & Gbo Quiéb>ec.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre. Parla

Directrice : Mme Juliette Adam
PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

Un ae 6 mole 3 mois
AON (Paris et Seine 50f 26f 14F

MBNET Départements 56f 29f 15f
MEN Eýtranger.... 62f 32f 17f

On s'abonne sans frais ;dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Sociéte gé'nérale de France et de
l'Etranger.

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou eu porcelaine posés
sur de vieilles racines.

Dentiers faite d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dent. extraites sans douleur cbez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

"WCOPYRIGHTS.9W*
CAN .1 OBTAIN A PATENTf For a~om~t naer nSan nonesi oinon. rte le

w rnwo.!,dabo bave liad nerir fly reaa'expes-sence tath. Patent butinss. iMmsMnnlca
tion. strtly onffidentis A Bandboek0f In-
formation omscrulug Patents mad bas te cli.tain them fint fr. Alboa ctaogue t meehan.
lSl and foi utfobooks sent fre.Patente Mse tisrough Mana & Co. recetre

spcanoticeIn the Seientlilc A merleate, and
ms ae brought w1deily before tihe pulie wlth-

Ont écot te the Inventer. This splendid saper.issued weenl. elegantiy Illustratedh batr the
largent cirtuationt 0f an m entiiie notât in tise
worid. 83 a Tear. ca~,e coi lent Ire.

Builn 6dto~ ci. ayeur. single

OU n iatne, m oumliieban
ktea plant, ue eh te

LIQUEURS ET ELIXIR VEr'GETAL
i DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SUC MÉF'IER IDES CONT-REFAÇON01S.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements AlimentairesLte)
87' et 89, rue St-Jatquesp

cNuveaux procédés américains pour pion.
9age de dents, en porcelaine et en verre, plus
réeistable que le ciment, imitant parfaite.
ment la dont.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
leu dents sane douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
NO 7, RUE SAINT-LàWEzTr, MoE7tE*A

1JébenturesMunicipales
Boqs du Couverqenlent et de0Clenin8 de For

VALEUR DR iLACEM.EN2'

ACET*tS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placement. de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATIssE « BRITISH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débentures et autres valeurs dé-
sirables.

J. EMJILE »VANNIERb
(Ancien élève de l'école Polytcluiique

,INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT- JAOOUES
ROYAL, BIJILDING MONTRÉAL

AUXDAMES
ACADEMIE FONDR EN 1891

Notre nouveau corsage Sans couturees
une des merveilles du jour. L'ajustement

est~~~~~ pafi asêr bié d'essayer. Les
cours comprendront le Desin des Patrons, la
coupe, l'Assmblag, l'Essyage,, la Rcii
cation, les Garniture du orsage la Jupe le
Manteau, le Dolman, et, etc., etc.

ACADFMIE, 88 RUE ST-DENI1 Mont.
réal. Téléphone 6057.

Mm L L ETqlEU. Principale,

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Plaee Jaoques.Cartier. Montréal

Spécialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs. Etc.-

Relieur pour LE MONDE ILLUSTRÉ.
L'outillage le plus complet et le plus nou'

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plu8 populaire des jourmwwa
françaîs de Montree

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis!t
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante!?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu 1
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque 1

Annoncez dans LA PRESSE.

Journal pssédant la plus forte circulation
demous les journauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour ta semaine finisiant
le 7 octobre 1896

M5auIL 1

71 et 71a, Rue St-Jaoques
MONTREÂL

ST-NIOOLAS journal illustré pour
garçons et filles, par-aissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ler décembre et du ler juin. Paris et dépar-
tement, un an :18 fr. ; six mois :10 fra;
Union postale, un an :20 fr. ; six mois: 12
fr. S'madrse à la librairie Chs Delagrave,
16, rue Souffot Paria. Prande.

Se Cars1ey & Cie
A RESPNA %LT LIMTTE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE.- DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DIE MONTRÉAL

A ceux qui veulent
Epargner de l'argent

Quels sont ceux qui ne veulent pas
épargner de l'argent ? Quels sont ceux
qui n'ont pas à coeur de diminuer les dé-
penses deé la vie ? Y en a-t-il qui veulent
payer plus qu'il ne faut pour ce qu',ils
achètent'? Nous ne pensons pas. Le
grand secret de ce magasin c'est qu'il
peut acheter et vendre meilleur marché
que les autres magasins, non seulement
un ou deux articles, maie tous les arti-
clo, no rxéatuiformement plus
bas que ceux des autres magasins.

Gilets d'Hiver pour Dames
Notre étalage de gilets et collerettes

d'hiver pour dames ne peut pas être
égalé pour le bon goût, la confection ou
l'ajustement.

Nos gilets d'hiver en drap beaver noir
ou bleu marin, finis dans les derniers
goûts, grandes manches et boutons de
corne, collet fantaisie, $3.14.

Gilets en drap cheviotte, dans les der-
niers goûts, devants box, boutonnent
jusqu'au cou, collet de fantaisie et bou-
tons de corne, seulement $3.98.

Gilets en serge cheviotte noire pesante,
collet de nouvelle forme de fantaisie, de-
vant bo garnis de braid et gros boutons,
pour daines, $5.05.

Gilets de meilleures qualités jus-
qu'à $50.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Étoffes à Robes Noires
Les étoffes à robes noires et de deuil

ont toujours été des spécialités chez
nous ; nous n'avons jamais offert de
meilleures valeurs que celles que nous
offrons matimtenant. iÀsez ce qui suit:

Serge diagonales noires tout laine, 45
pouces, qualité spéciale, 21c la verge.

Drap satin fleuri, tout laine, 44 pou-
ces, 29.

Hop Sacking, tout laine;, qualité extra
44 pouces, 53c.

Nouveau drap bouclé, 4-0 pouces, Pa-
trons variés on mtohair touffu, 75c.

Nouveaux crépons, nouvelles cheviot-
tes, nouvelles serges, nouveaux bouclés.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Nouvelles Modes à des Prix
Modiques

Nous vendrons ulne toque parisienne
importée qui se vend $20. Noue garan-
tissons de faire une copie fidèle de cette
toque garnie avec la même môme Inar-
chandise et finie de la même manière
pour $4.75

lia garniture comprend culotte en
velours de soie molle, oreilles on velours
de soie, garnis d'osprays, de fleure d'Iris
de plumes d'autruches et d'ornements
brillanîts pour $4.75.

LA CIE S. CAI1SLEY (Limité'o)
1765 à 1788, Notre-Dame


